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SAMEDI 29. NOVEMBRE là^6 


La mort 
de SALT2 


M. 


is Raagm, qui 
avait déjà bien assez d'ennuis 
avec Je scandai» des ventes 
d'armes à l'Iran, vient <Tafler au- 
devant d*a mb arra * supplémen- 
taires en prenant une mesuré qui 
ne. pourra «pie choquer la majo- 
rité démocrate du Congrès et 
aussi ses affiés européens. En 
décidant la mise en servie*, le 
vendredi 28 novembre.d'un nou- 
veau bombanfiar B-B2 équipé de 
missiles de croWèré sans com- 
penser par ibm rMiction dans 
un autre domaine cette augmen- 
tation de raraauél stratégique 
américain. 3 franchit las li mi te s 
imp o s é es par le traité SALT2 
signé an 1979 par MML Cartar-at 
Brejnev. C'est donc officieBo 
ment la mort da ce traité, qui 
certes n'avait jamais été ratifié 
mais qui n'en con sti t u ât pas 
moins le seul cache imposé r* et 
toujours en gros rèspseté 
jusqu'alors - à la course aux 
armements entre les Deux 
Grands. 

Cette décision n'était pas vrai- 
ment inattendue, puisque 
M. Reagan, dès le 27 mai da 
c e t te année, avait proclamé khi 
Intention d'agir an ce sens. On 
était pourta n t en droit cTespérér 
autre chose, compta tenu des 
importante événements sur- 
venus depuis et surtout de ce qui 
s'était passé è Reykjavik. 
ML Re a gan n'étaft-H pas. alors 
tombé d'accord avec M. Gorbat- 
chev sur le principe d'une réduc- 
tâon-de 60 X en cinq; ans des 
arsenaux stratégiques, voire 
d’un» élimination total» des 
amies nucl éair es et pour com- 
mencer des missiles baUstï- 
7 . 


i perspectives 
: doute «ai -peu trop 
amb iti euse»» mais avec répnencs 
faits jeudfi . Wasttihgtôu , pècSiï 
■ batte fois par axete-dens rautre 
sans. Il y a quelques jours, 
IgM. Perle, priticipéle téte pen- 
saote du Psulagope. était venu 
expBquer è Paris qtw les. missUes 
bafistiques, arme .désnAæsanta 
er menace majeure pour r Améri- 
que, devaient être éliminés des 
arsenaux : la fameuse- triade 
(ndssStts terrestres, sous-marfaai 
et avions) qui avait constitué la 
régla d’or de fa. dissuasion 
nucléaire pendent un quart de 
siècle devait désormais s'effacer 
au profit de le composante 
aérienne (avions et .-imsaSes. de 

croisière), saule «bonnes arme 
pour l'avenir. - ;V;. 

Or si tes Etats-Unis jettent 
par-dessus bord mgMaiflMfi'IéB 
accords SALT, Vést peTOé qu^s 
refusent de déçantsbr.. pour 
compenser ce cwfit'; trente! et 
unième 'bombarder, un- de .letas 
(k anciens sous-marins équipés ;de 
^mtssHes Pcoeidon, où encore m 
de leurs quarante éophs Tlian 
encore plus viiitst enfouis dans 
des sflos t c'es t à tSn préewé- 
ment cesmètnessrmeafeaSsti- 
ques que f on iSsait d épassé es et 
dangereuses. M. Reagan ayant 
lui-même dénoncé 4e doublé 
emploi exoeaaSP dans- les arse- 
naux, on ne. volt vraiment pas 
quel avantage tnifitaire com- 
pense pour fail le grave risqua 
poétique quH mand èn rompant' 


Après les manifestations d’étudiants 


Le gouvernement décide de réécrire 

universitaire 



reçu vendredi 
de matinée 


'embre en fin de matinée 
mory et Devaquet, avec lesquels il 
la position au gouvernement sur 


M. . . Jacques Chirac a 
28 - novembre -en fin 
MM. Monory et ~~ 
a arrêté 

Je projet de ' réforme universitaire. Celui-ci 
devrait être réécrit par voie d’amende- 
ments préalablement soumis à la commis- 
sion des- affaires culturelles de l’Assem- 
blée nationale, sur les trois points qui ont 
provoqué ta mobilisation des étudiants et 
des lycéens : tes droits d’inscription, 
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l’orientation et le caractère national des 
diplômes. Le premier ministre a demandé 
personnellement au rapporteur du texte, 
M. Couaneau (UDF), de retirer les amen- 
dements qu’il avait présentés, et particu- 
lièrement celui qui visait à élargir la 
* fourchette » des droits d'inscription. Le 
débat devait s’ouvrir vendredi à 15 heures 
à l’Assemblée nationale, aux abords de 
laquelle deux cent mille étudiants et 
lycéens avaient manifesté jeudi 


■ Du quartier Latin, à 
P Assemblée nationale, par 
-Philippe Bernard . et 
Gérard Courtois. 

• En province. 

• Devant • les erifle» do 
Palais-Bourbon, 

Pierre Servent. 


RjECONSTÎTüTioM DE LA BflVUR£-DEWlQU£'n 


par 


L'impatience dn RPR et 
l’insatisfaction dePUDF, 
par Thierry Bréhier. 

Les commentaires 
d’Yves Agnès 
et de Philippe Boucher. 



c'y- 


L 


réaction du 

porte-parole soviétique, qui - à; 
averti que cette décision 
4 « influencera dé fa manière la 

négative » lee pourparlers 

de Genève et rap pe l é que rUBS 
s se con sidér er a é g e leu ient Bb é 
rée de ses oûgafkma », n'est 
pas pour surprendre. CaS» des 
Européens non.plw, fid, toof ai' 
m ett an t an jganfo Washington, 
contré ses Butions sur la/ftî da 
la dissuasion nucléaire, souhai- 
taient, comme on vient de la rai»* 
pator à Lombes,. I» maintien du. 
«statuquo». . 

V ne resta , décidément plu* 
grand-chose de r* esprit de 
Reykjavik mime 4 Moscou, 
où, en rattwna.de la ridauce des 
négociations au fond, fa polénri- 
, que a repris ses droits. Mm, 
Navec l'affaire d'Iran et müôte- 
nant à propoa; dea .armements, 

• onadepiusanpfuadèaDaifè-valr 
'lé logique de le . poütiqus améri- 
caine. ‘ 


Un marché mondial en pleine surproduction 

Fis de l’âge d’or pour les armes françaises 


tioi^/bflKê dpRoittoïr iPedtat 
des pays ecbêtévrs t 'f ige-.' <Tor 
semble toucher à sa Un pour les 
eocport^eiHxdVmnesfiaBçaîses. 

Le groupe Dassault-Breguet a 
un rhume passager, de Faveu de 
«m :; nouveau préridenr-directeur 
: général. JM. .-Serge' Dassault, et 
c'est; l'ensemble de l’industrie 
aércaiantique française qui risque 
de tousser : Jxuente de cinquante 
Mirage crée dnwhement ou indi- 
recwment, snr vingt ans, quarante 
mille emplois, dont seulement 
tnw' jmQe ceint du» : Dassault- 


Avec ses dix arsenaux répartis 
un 'fiep. partout en France, le 
Groupe m ent îridustrieldes arm©- 
meatxterrestres (GIAT) est mal 
en point* et, au rythme où va la 
dégradation de ses ventes, ses 
pertes industrielles cumulées 
jusqu’en 1990 s’âfevcront & 3 mÜ- 
fiards de francs : l’équivalent du 
coût de la modermsatian de qua- 
tre cents chars ÀMX-30, soit le 
tiers de la _panoplie actuelle des 
Klmrièi de Fannée de terre fran- 
çaise, 

. Longtemps, l'opinion a. été 
entretenue dans ridée que Flndns- 


trie française de Fanneinent était 
. fkxissante .ct -oMnine installée 
-./dans la réussite. En 1986 encore, 
-cette image parait vraie. Globale- 
ment, ce secteur réalisera un cbïf- 
" fie d’affaires supérieur à 100 mü- 
’lréxds de francs. Il -devrait 
dégager un solde positif de 25 mü- 

• ■ Hards de francs dans la 

commerciale, grâce à des exporta» 
. lions qui remportent largement 
sur ' les importations- H occupe 
trois cent mille personnes, et 
même quatre, cent mille, si J’on. 
compte les emplois induits par les 
activités en amont dans l'écono- 
mie nationale. - 

Et, pourtant, r«âge d’or» de 
l’industrie française d’armement 
est derrière elle, si Tan en croit 
une analyse de la commission de 
..Ht défense de l’Assemblée nario- 

* nale, consignée dans un rapport 
de M. Jean-Pierre Bechter, 
député RPR de la Corrèze. La 

, période faste prend fin, est-il écrit 
en substance. 

Deux événements importants 
ont marqué;' en 1985 et 1986, le 
tournant : tfabord, la perte, par la 
France, du contrat d’avions de 
combat commandés par l'Arabie 
Saoudite. à la Grande-Bretagne, à 


1* Italie et à 1’ Allemagne fédérale 
(le Monde du 17 septembre 
1985), soit 35 milliards de 
francs ; ensuite, la perte, par la 
France, du marché de canons 
commandés par l’Inde à la Suède 
( le Monde du 27 mars 1986). soit 
9 milliards de francs. «// n'y a 
pas actuellement de grand 
castrat en négociation dont on 
espère la signature dans les pro- 
chains dix~huit mois», constate le 
rapporteur de la commission. 

Les deux sociétés concernées 
ont pris cet échec de plein fouet. 
Dassault-Breguet évoque le 
départ anticipé de sept cents de 
ses travailleurs — plus de 4 % de 
ses effectifs totaux. Le GIAT se 
plaint d’un sureffectif de l’ordre 
de trois mille deux cents sala- 
riés — soit le quart de son contin- 
gent d’ouvriers. 

En réalité, même si d'autres 
causes de crise se sont ajoutées, 
dans ces deux cas, à la mévente 
enregistrée â l’exportation, 
Dassault-Breguet et. le GIAT ne 
sont pas les seules entreprises à 
être me n acées par la récession des 
ventes. 

JACQUES ISNARD. 

(Lire fa suite page 1 Z) 
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DES L 5 VRES 

- Un automne italien. 

- Rencontre avec George Steiner. 

- Actualité de Kant 

- Sur un inédit de Paul Morand, le feuilleton 
de Bertrand Poirot-Delpech. 

- « Rassie folie poésie », la chronique de 
Nicole Zand. 

(Pages 17 à 25.) 

SU??LÉtv/sEM7 CADEAUX 

Quarante idées pour séduire, quatre cents façons d’offrir; 
un magazine de quatre-vingts pages en couleurs. 

En raison de Pactuafité, la page Jeux paraîtra dans le prochain 
« Monde sans visa » (daté smedl 6 décembre] ; la rubrique Gas- 
tronomie paraîtra demain (numéro daté dimanche 30 novewf a e- 
tomfi 1* décembre). 


Cessez-le-feu provisoire 
aux Philippines 

Un accord est intervenu entre le gouvernement et la gué- 
rilla communiste. Mas le plus dur reste à faire.- 
PAGE 2 

La brouille germano-soviétique 

Violente diatribe de la «Pravda» contre le chancelier 
Helmut KohL 

PAGE 40 

Les remous à Washington 

Lê secrétaire général de la Maison Blanche, M. Donald 
Regan, à son tour sur la sellette à propos des ventes 
dermes à fban. ' 

PAGE 3 

L'ajournement du procès Bokassa 

a Le patron est revenu-, s 

PAGE 4 

Carrefour du développement 

Les auditions de MM. Guy Penne et Yves Chalier font 
apparaître de nombreuses contradictions. 

PAGE 12 

Le plan anti-SIDA de M 1 " 8 Barzach 

La lutte contre la maladie déclarée « cause nationale ». 

PAGE 11 

Elections au Pays basque espagnol 

La famille nationaliste divisée. ~ 

PAGE 2 

Le sommaire complet se trouve page 40 


LE MONDE SANS VISA 


Orsay, le dix-neuvième siècle mis à neuf 


Là vfallle gara do Victor 
LakHix, quai Anatole-Franc» A 
Paris, symbol» de la BeHe Epo- 
que, transformée an musée du 
dix-neu v ièm e siècle ouvrira sas 
portes au pubBc la 9 décombra. 

Pansé sous le septennat de 
Georges Pompidou, mis en chantier 
sous celDi de M. Valéry Qscard 
d’Estakig. la musée inauguré le 
lundi 1* décembre par M. François 
Mitterrand est F exemple même 
d'uns politique Culturelle cohérente. 
au-daÛ des cSvagos partisans. Cha- 
cun y aura imprimé sa marque. Le 
premier a 'empêché la destruction 
de la vieète gare de Victor Lakxoc, le 
deuxième' a rétenu l'idée d’un 
ensemble consacré au dbe-neuviâme 
siècle, lê troisième lui a insufflé une 
bonne dose cThistûirê. 

. C'est aussi » premier grand 
musée ouvert à Paris depuis la .fin 
de la dernière guerre, si l’on excepte 
- et Texceptiofl est .de taille — 
rhâtei Saié dédié au seul Picasso. A 


Orsay, en revanche, r éclectisme est 
roi. Le mélange est la règle : 
genres, styles et sig na tures. Tous 
tes arts sont présente: peintura, 
sculpture, architecture, musique, 
photo et même cinéma. L'unité est 
assurée par tes dates : 1848-1914. 
Pour rerrtpSr l’énorme nef et sas 
abords, 15000 mètres carrés, on a 
vidé deux musées, ceJia du défunt 
Luxembourg et te Jeu da Paume 
-tout entier. On a fait venir, en outre, 
des œuvres du Louvre, de Ver- 
sailles, de Fdntaèiebteau, de Sèvres 
et d'innombrables musées de pro- 
vince.' Sans parler de l'énergique 
poétique d'achat menée pour com- 
bler les lacunes des collections. 

Enfin, pour la pr emi ère fois, le 
problème du goût est posé dans un 
tel Betc On a ressorti des réserves 
où 3s étaient oubliés tes héroïques 
«pompiers» que Ton n'avait pas 
vus depuis un demi-siècle. Et com- 
ble du scandale, ils sont exposés 


face è leurs adversaires d'autan, les 
impressionnistes. La con fr o n t atio n 
est con s t a nt e . 

Derniers motifs de satisfaction : 
r enveloppe financière — 1 080 mê- 
lions de francs — prévue en 1981 
après les ultimes études architectu- 
rales n'a pas été dépassés et la 
date d'ouverture, in extremis, res- 
pectée. Jacques Rigaud, pftota de 
ce chantier difficile, y est sans 
doute pour beaucoup. Las Français 
qui, dans les récents sondages, plé- 
biscitent massivement tes grands 
travaux présidentiels pourront 
conforter leur opinion. Orsay est la 
Gén naturel entra le Louvre et le 
Musée d'art moderne. De son 
succès dépendent, en grande par- 
tie. l'avenir du Grand Louvre, 
aujourd'hui boyau informe, et 
l'extension du second, étouffé par 
sa richesse. 

E. de R. 

(Lire pages 27 à 31.) 
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Etranger 


. ESPAGNE : la consultation régionale du 30 novembre 

La famille nationaliste basque affronte 


les élections dans la division 


BILBAO 

de notre envoyé spécial 


Les Basques se rendront aux 
urnes, le dimanche 30 novembre, 
pour élire leur Parlement régional. 
Je troisième depuis (e rétablissement 
de l'autonomie dans cette région en 
1980- Loin de clarifier la situation 
politique, cette consultation risque 
de l’ embrouiller encore an peu plus : 
aucune majorité cohérente ne 
déviait en effet se dégager de cette 
consultation. Pour la première fois, 
la force politique traditionnellement 
majoritaire dans la région, le PNV 
(parti nationaliste basque), n’ap pa- 
rait pas en mesure de former à elle 
seule le prochain gouvernement 
autonome. Non que la «grande 
famille» nationaliste ait perdu du 
terrain par rapport aux derrières 
élections : selon les sondages, elle 
devrait maintenir globalement ses 
positions si l'on additionne les voix 
de toutes ses composantes. 


définit comme «d mi-chemin min 
l'option conservatrice du PNV et 
l'option révolutionnaire». Mais les 
programmes des deux formations ne 
divergent réellement que sur des 
thèmes techniques - telle la réparti- 
tion des compétences entre le gou- 
vernement basque et les organes de 
gestion provinciaux, — dont on peut 
douter qu'ils passionnent réellement 
les électeurs. Ceux-ci sont plutôt 
invités à choisir entre deux hommes 
aussi nationalistes l'on que l'autre, 
M. Xavier Arzallns, président du 
PNV, et M. Garaikoetxea, et non 
entre deux options politiques bien 
différenciées. 


Les socialistes 
arbitres de la situation 


Maïs parce que la scission qu’a 
connue le PNV en septembre der- 
nier s’est traduite par la création 
d'une nouvelle formation nationa- 
liste. Eusko Alkartasona (Solidarité 
basque), dirigée par l’ancien prési- 
dent du gouvernement basque, 
M. Carlos Garaikoetxea. Cette scis- 
sion est d’ailleurs à l’origine de la 
convocation anticipée de ces Sec- 
tions, près de deux ans avant le 
terme normal de la législature. 


Les querelles an sein de la famille 
nationaliste font évidemment 
l'affaire du PSOE (Parti socialiste 
ouvrier espagnol) : pour la première 
fois, il talonne le PNV dans les son- 
dages. Son candidat, M. José Maria 
Benegas, est conscient de se retrou- 
ver en position d’arbitre. Ce sont les 
socialistes qui déterminent la cou- 
leur du prochain gouvernement bas- 
que. Loin de dévoiler leurs cartes à 
l'avance, ils se maintiennent publi- 
quement dans l'ambiguïté, se décla- 
rant prêts à converser avec tons, à 
l’exception toutefois de ceux qui 
appuient la violence. 


Comme l 'affirme le dirigeant 
socialiste M. Ricardo Garcia Dam- 
borenea, • le prochain gouvernement 
basque risque en tout cas d'être un 
simple gouvernement de gestion 
sans grand pouvoir de décision ». 
Use persp e c t iv e qui fait an moins un 
heureux h Bilbao : ta coalition radi- 
cale Hem Batasuna, proche de 
FETA militaire. Ses dirigeants ne se. 
trompent sans doute guère lorsqu'ils 
affirment que les contradictions 
croissantes au sein du M*v*«iii«ffi ? 
modéré ne peuvent à la longue qne 
leur apporter de nouveaux adeptes. 
Et qu’un gouvernement basque fai- 
ble ou divisé contribuerait an discré- 
dit d’institu tions régionales quHerri 
et PETA ont toujours reje- 
tées en les qualifiant d'insuffisantes. 
En un mot. que les partisans de la 
» rupture révolutionnaire • ont tout 
A gagner à la situation actuelle. 


Entre la violence qui ne cesse pas 
et la crise économique qui s’aggrave 
(le chômage atteint 24,6% dé la 
population active), le Pays basque 
semble aujourd'hui ne plus savoir à 
qud saint se vouer. 


THIERRY MAUN1AK. 


RFA : après la condamnation d'Ahmad Hasi et de Far ouk Salameh 

Bonn expulse trois diplomates syriens 
et suspend son aide économique à Damas 

" . a Mrfdîfirt 


et aull est 


BONN 

de notre correspondant 


Vingt-quatre heures après la 

condamnation des an Leurs de Fattcn- 

tat contre le siège de la société 
germano-arabe de Berlin-Ouest, le 
gou vernement ouest-allemand a pris, 
jeudi 27 novembre, une série de 
mesures centre la Syrie- H a été 
décidé d’expulser trois diplomates 
de l’ambassade syrienne à Bonn, de 
réduire de quatre à deux, le nombre 
H»f attachés militaires syriens en 
RFA et de ne plus reconnaître le» 
passeports diplomatiques syriens. En 

outre, toute aide économique est 
f nu pc ii d n e (1) et Bonn ne renverra 
pas, jusqu'à nouvel ordre, d’ambas- 
sadeur à Damas. 


tient pas le terrorisme et qui 
prêt à c o op ér e r ai matière de lutte 
antiterroris te - Cependant, ni le pré- 
sident Assad m son ambassade à 
Berlin-Est ne sont directement uns 
en cause darw l'attentat contre la 
société germano-arabe de Beriin- 
OœsL 


Dès ce vendredi, par mesure de 
rétorsion, Damas a rcxptü- 

stoa de trois diplomates allemands, 
qui ont une pour quitter le 

territoire syrien, le rappel de son 
A Bonn que la 
rédnctm de l’effectif de la mission 
militaire syrienne en RFA. 


Dans sa déclaration, le gouverne- 
ment a seulement condamné .«fia 
participation d'organismes syriens à 
des attentats contre des installa- 
tions situées sur le territoire alle- 
mand». n a cWumdé à Damas -do 

damer des preuves du sérieux de sa 

condamnation verbale du terro- 
risme international en prenant des 
mesures concrètes, notamment à 
l’encontre de ses propres services 
secrets ». Le président de la co m mis- 
gj on des affaires étrangères du Bun- 
destag, M. Stercken (CDU) . avait 
estimé m ercredi qu*0 s’agissait pour 
le momezxt 'de donner à ta Syrie 
une chance de prendre ses distances 
vis-à-vts d’un acte terroriste où elle 
est apparemment impliquée et de 
demander des comptes aux respon- 
sables». " 


noor des motivations d ordre maîé- 

SeL II s'est efforcé defeire resgrtn 
le rôle central 

Nezar Hmdavri, condamné * M- 
dres à quarante-cinq ans de prisai 
pour use tentative tTattcutat contra 
un appareil d*Et AL 

D a toutefois estimé que la qn«- 
tion de savoir pourquoi la société 
germano-arabe de Berlin-Ouest 
avait été prise pour cflu© et a la 
d éefrfan en avait été prise par Hin- 
dawi lui-même restait non élucidée. 


il 


Mandat (Tirât 
centre Haytham Sal d 


Ces mesures ont été présentées 
w«nwit m avertissement destiné A 
obliger le gouvernement syrien A 
montrer par des actes quH ne sou- 


Solidarité basque semble avoir le 
vent en poupe : tes sondages indi- 
quent que Le nouveau parti, après 
deux mois à peine d’existence, pour- 
rait enlever au PNV plus d’un quart 
de ses électeurs. Peu de chose., 
pourtant, semble séparer oes deux 
frères ennemis. Certes, M. Garai- 
kœtxea affirme représenter un 
nationalisme plus novateur, qu’il 


Sommet franco-italien 


M. Craxi à Paris 


M. Bettioo Craxi et sept de ses 
ministres (affaires étrangères, 
affaires européennes, industrie, 
défense, trésor, recherche scientifi- 
que, participations d’Etat) étaient 
attendus ce vendredi 28 novembre A 
Paris, en fia de matinée, pour y 
prendre part au sommet régulier 
franco-italien. Cette consultation 
devait notamment être consacrée 
aux relations Est-Ouest après la 
rencontre Reagan-Gorbatchev de 
Reykjavik, en particulier dans la 
perspective d’un accord américano- 
soviétique sur le démantèlement des 
euromissiles qui inquiète les « Euro- 
péens » de Washington, et A la pré- 
paration du prochain conseil euro- 
péen, qui aura lien les 5 et 
6 décembre à Londres. 

La situation an Procbe-orient, la 
lutte contre le ter ro ri sm e et un cer- 
tain nombre de dossiers éco n o mi - 
qnes bilatéraux (en particulier celui 
des importations italiennes de cham- 
pagne), ainsi que l’affaire de la cin- 
quième chaîne de télévision fran- 
çaise, confiée par le gouvernement 
précédent A M. Silvio Berlusconi, 
devaient également être abordés lors 
de ce sommet, A l'issue duquel 
MM. Mitterrand et Craxi tien- 
draient une conférence de presse 
commune. Comme pour les autres 
sommets du même type, 1e chef du 
gouvernement hôte de Paris devait 
s'entretenir successivement avec le 


président et le premier ministre 


français. 


Une « grande coalition » entre le 
PNV et le PSOE apparaît comme la 
formule la plus logique. C’est en 
tout cas celle que pr o po se ra le PNV 
s’il arrive en tête 1e 30 novembre. 

» Nous devons nous entendre avec 
les socialistes parce que c'est eux 
qui détiennent le pouvoir à Madrid, 
et c’est donc d’eux que dépend en 
grande partie le futur du Pays bas- 
que», souligne M. Arzallus. Sou- 
cieux toutefois d’éviter la suren- 
chère nationaliste de M. Garai-, 
koetxea, 1e PNV entend exiger dansij 
ce cas du PSOE un calendrier précis 1 
ment de l’autonomie 


UBSS 


Le KGB incite 

le dissident Anatoli Martchenko à émigrer 


Les autorités soviétiques semblent 
résolues A se débarrasser de plu- 
sieurs de leurs dissidents tes plus 
connus en les incitant A émigrer. 
L'épouse d* Anatoli Martchenko, un 
ancien ouvrier devenu écrivain, s'est 
vu ainsi suggérer par te KGB d’émi- 
grer en Israël avec son fils Pavel et 
son mari, actuellement détenu A la 
prison die TchistopoL après une 
condamnation à dix ans de détention 
A régime sévère. 

Auteur d'un livre saisissant. Mon 
témoignage, para en 1968, Anatoli 


Martch enko, quarante-huit «m, est 
Fun de ces « grands prisonniers » sur 
lesquels se sont abattnes des 
condamnations en série. STI devait 
purger sa peine jusqu'au, bout, il pas- 
serait au total 'trente aimées en 
détention ou en relégation. Souf- 
frant de troubles cérOranx consécu- 
tifs aux coups reçus en prison, il est 
détenu dans des conditions très 
dores- Sa femme a cependant émis 
te désir de pouvoir s’entretenir avec 
lui avant d’accepter la « proposi- 
tion» du KGB. - (AFP. AFP.) 


Le tribunal criminel de Moabit 
avait condamné mercredi les deux 
auteurs de . l'attentat commis le 
29 mais dentier c o n tre la société 
germano-arabe de Berlin-Ouest, 
Ahmed Hasi et Farouk Salameh, à 
quatorze et treize ans de prison (nos 
der nièr es éditions du 28 novembre). 
Dans ses attendus, le juge avait 
reconnu que « l'établissement d’une 
participation directe d’organismes 
syriens reposait seulement ; sur les 
aveux des .deux accusés». •La 
cour, avait-il estimé, est sûre que ces 
aveux a les faits sur lesquels ils 
sont basés sont exacts. En tout cas, 
aussi sûre qu'un tribunal peut titre 
quand il s’agit d’une affaire avec nu 
arrière-plan politique et qui inté- 
ressé aussi lés services secrets.» 


' Juste avant Ténoocé du verdict, le 
ministère de la justice de Bodin- 
Ouest avait indiqué qu’un mandat 
d'arrêt international avait été lancé 
A la demande do procureur contre le 
citoyen syrien Haytham Saïd, aUas 
Abou Ahmed, né le 15 mai 1549 à 
Damas, pour tentative de meurtre. 
Selon les deux juges chargés de fins- 
truction, 3 t'agit d'un officier supé- 
rieur membre (fon des services de 
renseignement syriens. Haytham 
«gp trt, dont 3 avait été longuement 
question également A Londres, est 
l’homme qui a r emis la bombe A 
Hasi A l'ambassade syrienne de 
Berlin-Est et qui a accueilli à 
Damas, pour préparer l'attentât, 
Hindawi et Salameh. . .. 


ï- 


i: 


HENRI DE BRESSON. 


Le tribunal a ««damné les deux 
hommes comme « exécutants » et 


non comme ~ rea p rmaahilcK Al com- 
plot. Si le juge, a estimé qaè Hasi 
avait agT abus < Ziziflizânce dé son 


(1) t»«T* ^ 4«faidaé B i Biiiiii i 
que A ta Syrie concern e a m utfaDemcct 
un cr é dit de 55,9 mîTHn n» de deutadie- ' 
nrirka qnï devait être ouvert A Damas 
pour financer ses importât*» ea prove- 
nance de RFA.Xes programma d’râJe 
A la Syrie atteignaient ces denribes 
uKt tS um - wW w de 10 nnflkm de dmt- 
chemsxka pat an. Les relations coçuaer- 
câates ont cousu pour leur part cette 
aimée une -gnneb détérionaticn (an 
cours da six premia» an, tes exporta- 
tions allemandes n’ont atteint que 




sur te développ em e n t de I 


basque durant toute la législature. 


Une telle coalition a les faveurs 
des socialistes. Etre admis pour la 
p re mière fois dans le gouvernement 
basque serait pour eux une victoire 
et une manière de réduire cet anta- 
gonisme traditionnel entre « espa- 
gnol istes » et nationalistes qui 
empoisonne depuis des décennies 


l'atmosphère politique basque. 


Si le PNV, toutefois, se montrait 
trop exigeant pour parvenir A un 
accord, ou si, n'arrivant qn’en 
deuxième position, 0 préférait pas- 
ser A l'opposition, les socialistes 
joueraient alors une autre carte : 
celle d’une coalition tri parti le qui les 
unirait au parti de M. Garaikoetxea 
et à Euzkadiko Ezquerra, une autre 
formation nationaliste de gauche. 
Une coalition qui bouleverserait la 
scène politique basque, puisqu’elle 
reléguerait, fait sans précédent, le 
PNV dans l'opposition. Reste qu’une 
telle formule serait fragile : tes trois 
partis apparaîtraient davantage unis 
par leur désir d’écarter le PNV du 
pouvoir que par une philosophie de 
gouvernement commune. On voit 
mal notamment les soc i al i stes, tradi- 
tsoxuellemem réticents face A l'auto- 
nomie basque, s’entendre facilement 
avec M. Garaikoetxea, qui se veut 
sur ce chapitre plus radical que le 
PNV. 


Vil CH EL SYVISS 


VOUS ACCORDE 
LES MEMES 

REMISES EXCEPTIONNELLES 
QU'AUX TOURISTES ETRANGERS 
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toutes les 

GRANDES MARQUES 
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ACCESSOIRES HAUTE-COUTURE 
PRODUITS DE BEAUTE 
PORCELAINE - MAROQUINERIE 


Jours d'ouverture: 

du lundi au samedi de 9 h â 18 h 30 

sans interruption 


TEL.42j61.61.11 


16, RUE DE LA PAIX- PARIS 


Asie 


P HILIP PINES : le cessez-le-feu provisoire 
avec les communistes 


« Le plus dur reste à faire » 


MANILLE 

correspondance 


terrain 


Le gouvernement philippin et 
les représentants de la guérilla 
communiste ont signé, jeudi 
27 novembre, un accord de 
cessez-te-feu pour au durée de 
soixante jours, recondoctiWe, 
qui entrera en vigueur le 
10 décembre. ' 


Les négociations, qui avaient 
débuté 1e 5 août, ont failli échouer A 
plusieurs reprises » notamment, en 
septembre, lorsque M. Rodolfo 
Sa la s, qui passe pour être le chef de 
la Nouvelle Armée dn peuple (com- 
muniste), a été arrêté A Manille, 

F uis, A la mi-novembre, après 
assassinat du syndicaliste Rolàrvdo 
Olalïa. Mais, A la suite d’un ultima- 
tum de M a « Aquin a fixé au 
30 novembre, la deux camps ont 
voulu faire preuve de bonne volonté 
et se sont nus d’accord mercredi sur 
deux textes; l’un instaurant le 
coses-te-fea propr em en t dit, f autre 
fo u rn issa nt des garanties d'immu- 
nité aux n égo ci ateu rs rebella pour 
la suite des pourparlers. La trêrê,-la 
première eu dix-sept ans de lutte 


litigieuse. Le 
i a réclamé 
que l’année prévienne tes maqui- 
sards de sa intentions lorsqu’elle se 
lance « d la poursuite d éléments 
criminels » en territoire insurgé, une 
formulation inacceptable pour tes 
autorités. L’accord évite toute réfé- 
rence A la notion de territoire 
• libéré » et, antre concession des 
communistes, ne reconnaît pas A 
ceux-ci la qualité d’entité belligé- 
rante. La autorités militaires 
s’étaient engagées, avant sa signa- 
ture, A resp ecter la termes de 
l’accord. 


La volonté 


année, couvrira la période du réfé- 
‘ * ifévrier. 


rendum, pré vu le 2 février, sur la 
nouvelle Constitution, dont R 
tion devrait, le cas échéant. 


mer M™ Aquino dans sa fonctions 
1992. 


jusqu'en 
L’accord 


n’est, officiellement, 
qu’une simple ébau c h e : la pourpar- 
lers doivent en principe reprendre 
pour la réda ctio n d'un texte plus 
complet. La trêve repose, dans sa 
termes actuels, sur des comités de 
surveillance composés de cinq mem- 
bres, « mutuellement acceptables » 
par tes deux parties, dans tes loca- 
lités affectées per la guérilla, avec 
un organe cotai de contrôle dam la 
capitale. 

Les points majeurs de désaccord 
ont été passés sous siteace. Ainsi, la 
question des « impôts révolution- 
naires» prélevés par la guériBa dans 
tes territoires qu’elle contrôle n’a pas 
été résolue. Le gouvernement 
s’arroge te droit d’empêcher cette 


r tique, mais un dra représentants 
la guérilla. M. Satur Ocampo, 


guérilla. 

assure que tes insurgés continueront 
A percevoir ca taxa. De même, la 
question da patrouilla militaires 


Outre 1e Parti communiste, fondé 
ea 1969 sur da thèsa matflstcs, et 
sa branche armée, la Nouvelle 
Armée du peuple, la guérifla com- 
prend site d'organisations de 
gauche, avec da prêtres et da sémi- 
sarista passés A la lutte armée 
contre Je régime Marcos. La cessa- 
tion, en 1975, de Pasnstancc mili- 
taire jadis fourme aux insurgés par 
la dune, qui venait de reconnaître 
te gouvernement Marcos, n’a pas 
empêché la guérilla de progresser. 
Selon des sources américaines, eBe 
compterait plus de vingt mill e 
hommes en arma et contrôlerait 
8% A 15 % de FarcbipeL 

La co n cessions consenties par la 
communistes résultent de leur 
volonté de ro mpr e l'isolement Anw 
lequel Os se sont d’eax-mêma placés 
en appelant an boycottage da élec- 
tions de février 1986, pour avoir 
sousestimé la popularité de 
M" Aquino. Cefle-a, depuis son 
arrivée au pouvoir, a adopté plu- 
sieurs maures d es tin ée s à faire sor- 
tir de la jungle tes insurgés la moins 
endurcis. 

La autorités ont soigneusement 
évité décrier victoire après la signa- 
ture de ca textes. Comme tes repré- 
sentants dé la guérilla, ceux du gou- 
v e r ne ment reconnaissent que le plus 
dur reste à faire. La pourparlers 
doivent rep r e ndre avant un mais, et 
la autorités vont délivrer da sauf- 
conduits A cinquante délégués da . 

■ v- M ■ t_ r 


INDE :1a fin de la visite de M. Gorbatchev 


Un « festival de l’amitié » 
mais des résultats sans surprise 


NEW-DELHI 

de notre odnespondant 


quij pour la première. fois, 
serait autorisa Ai' 


ouvrir un bureau 
de représentation à ManÜle. - 

KM GORDON-BATES. 


An nom du milliard d’êtres 
humains qu’ils représentent, 
MM Gorbatchev et Gandhi ont pré- 
conisé, jeudi 27 novembre, rétablis- 
sement d’une » convention interna- 
tionale interdisant l'usage et la 
menace d'user de l'arme 
nucléaire». Pour le reste, tes dix 
principes de la •déclaration de 
New-Delhi pour l’établissement 
■d’un monde sans arme nucléaire et 
.non. violent» reprennent en gros tes 
idées de Moscou sur Je désarmement 
et s’apparentent an truisme habituel 
sur la prix dans le monde. Le der- 
nier article du document signé 
conjointement reco mma nde cepen- 
dant « la destruction, complète des 
arsenaux nucléaires avant la fin du 
siècle {-), l'arrêt total des ffMfr 
nucléaires en attendant (_) la des- 
truction des stocks d'armes chimi- 
ques („), la réduction des arme- 
ments conventionnels» et, bleu sûr, 
l’interdiction d'introduire ca arma 
dans rapace, • héritage commun de 
l'humanité». "... 

Le dirigeant soviétique, «faïw son 
discoura an Parlement Indien, a pa- 
iement proposé la création d’un 
• centre permanent international 
pour l'utilisation pacifique de 
1 espace» dont l’Inde, « si elle 
accepte, paumât être note territo- 
rial». Le chef du Kr emlin a aussi 
déclaré qu’a soutenait l'idée chère à 
New-Delhi concernant la convoca- 
• pas plus tard qu'en 1988 -, 
(Tune conférence visant à transfor- 
mer réchemeat l'océan Indien ca 
zone de paix. 

On chercherait en vain, d-ns tes 
mBhans de mots qui ont été pro- 
noncés, éents et diffusés, ces quatre 
«nnœsiûura, la moindre réserve à 
T égsxdd ’unr amitié soviéto -lmfom^ 
ansa officicltemcait « indisperua- 

Ma» la discours ne font nas. 
pour amant, b moindre alhuioo 
dnwïte A ce qui fit & substance da 
««Jwsationentéttà 
tete quont eues Ira deux chefs de 
gpcvenuanent : ce rapprochement 
qui inquiète tant 
llndu. M. Gorbatchev s’est contenté 


de rappeler que - FüRSS ne pren- 
dra jamais une seule décision sus- 

■ ceptible d’endommager les intérêts 
• réels de l’Inde». 

Seul P Afghanistan, absent des 
discours et compta rendus officiels, 
a fait l'objet; Ion «Tune conférence 
de presse, (Tune déclaration soviéti- 
que en trois points : 

1) Le. problème da réfugiés •’ 

afghans n’est pas lié A la présence de . 
rannée rouge; 4 . 

2) Moscou est en faveur (Ton ' 
règlement politique rapide auquel 
devront prendre part la parties 

concernées; 

3) L’URSS est optimiste« 

■ scs» troupes ne resteront pas « 
Afghanistan indéfiniment ». 

. .Dan» 2e doma ine de la coopère* •• 
tion économique, qui se développe 
mains rapidement que tes Soviéti-' 
qnes le souhaiteraient, l’Inde et 
l’URSS se sont misa d’accord poar 
multiplier par deux et demi Jars 
«manges d’ici A 1992 (pour «ttan* .. 
dre environ 100 milliards de ron- 
N ew-Delhi et Moscou -eut 
également régné un accord éconoun- 
qne évalué A environ 2 milliard» de 
roupies (1 roupie = 0,6 Fl. unowa- 
taut.sans précédent qui s’ajoute à ... 
celui de 1 milliard déjà signe A Mas-4*' 
000 en 1985 au cours de la vniite.de . 

Gandhi. Les projets indo- 
soviétiques concernent rasentiePe* 
ment l'industrie lourde : coostntc- 
tïQn » clés en main, d’un grand 
C0 ™Pjexe hydro-éfectrique, mise eu 
de gzsemeata dé char bon, 
®*P*o***iou pétrolière et modenüsa' 
tion (Ton complexe En 

revanche, contraireniaitàux espoirs 
sov iétiqu es, fl semble qne te dossier 
«racermmt la veste aux IikIwbs . • 
o™e centrale imdéaire n’ait pas 

ÎSÏi®® T( * aa & «« •fàtivOde . 
t amitié» poar reprendre Foxpro- . . 
s>ax . «."■ Gandhi, ne semble pas . 
avoir abouti à de grands changé- 
ments dans tes rapports eut» les : 

P^s. Le sommet s’est terminé P 
notamment sans que New-Delhi ' 


g-- -av. 


Ifeiittr;. 
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amitié de 197L qui prend 
ttéwiqneroeiit a, «a août J99Lf 
Imoe ayant jusqu’au 21 asjSSt 1990 - 
1W» faire éonnidtre sa déciréwt 
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L’affaire des livraisons d’armes à l’Iran 
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MM. Pérès et Shamir justifient leur rôle 
et rendent hommage à M. Reagan 
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JÉRUSALEM 

cte /wt/e comrespondanf .. 

A. vingt-quatre heures d’inter- 
vallejes deux. hoaunes-d£s du gou- 
vernement israélien, MM. Shamir, 
premier ministre, et Pérès, ministre 
des affaires étrangères, ont défendu 
et justifié le rôle crucial d'intermé- 
diaire qu’ils ont fait jouer & l’Etat 
juif dans l’affaire des ventes d'armes 
américaines à l'Iran. Us l'ont fait 
chacun à sa manière, sobre et débon- 
naire pour M- Shamir an-micro de 
«Face au Public», l’émission de 
France-Inter, fongueux et caustique 
pour M. Pérès à la tribune de la 
Knesset. 

Le numéro un travailliste diri- 
geait le pays lorsque radmïmstra- 
tk» Reagan sollicita son aide. B lui 
revenait donc en bonne logique 
d'expliquer nu Parlement une déci- 
sion prise de cooert avec M. Shamir 
et ML Rabin, ministre de la défense, 
et — oc le sait maintenant — avec 
eux seuls. Brocardant les dépotés de 
ni l’avais 


de gauche qui l’avaient 
de reproches, raillant cette 
•parade des purs, des Justes, des 
moralistes ». M. Pérès a repris et 
développé les aignments contenus 
dans le comuniqué mi-aven mi- 
démenti publié là nuit précédente 
(Je Mande du 27 novembre). 

• Oui. a déclaré M. Pérès, nous 
avons reçu et transféré des armes 
américaines à l'Iran à la demande 
des Etats-Unis. Mais notre intention 
était sincère et honnête. Nous avons 
agi pour des motifs purement 
moraux afin d'aider un pays et de 
sauver des vies humaines dans des 
circonstances tris complexes. Nous 
étions d'ailleurs. MM. Shamir, 
Rabin et moi-méme, habilités selon 
les pratiques gouvernementales à 
approuver des ventes d’armes.» 

« Oui. nous avons gardé le secret , 
car ce n’était pas noire secret. Ce 
nétalt pas une opération israé- 
lienne. Nous rwmtsfint de la mime 
manière qu'il nous est arrivé de 
recevoir par. le passé une aiderons 
. que le monde le sache ’ Non, Israël 
n’a aucun tien avec le transfert de 
l'argent et rien à voir avec V affaire 
des contras. Aucun fonds nota tran- 
sité par Israël. Ce notait pas.une . 
histoire d'argent. Nous n’avons pas - 
dans- tout 


Stagné 

cela. * 


un 


. . V ' <. 


j«riÆ 

s ^ 

. #-*■ 1 ■* 

. ’-S ! 




M. Pérès a rendu hommage à 
M. Reagan : « Je suis rempli de gra- 
titude envers le président des Etats- 
Unis. qui n’a cessé de se préoccuper 
du sort des six otages, èt Je suis fier 
que trots d’entre eux aient été 
libérés. » Puis il a donné à ses adver- 
saires une leçon de réalisme : •On 
ne peut pas toujours organiser la vie 
selon des principes intangibles. 
Deux principes légitimes se contre- 
disent parfois. Il arrive par exemple 
qu’un pays démocratique qui com- 
. bat le terrorisme sans crainte m 
■ relâche affronte un dilemme lors- 


que certains de ses citoyens sont 
pris en otages et qu’il ne peut pas 
les libérer par des moyens mili- 
taires. La situation .est contradic- 
toire mais pas forcément la décision 
prise. Nous avons nous-mêmes 
échangé dans le passé mille cent 
cinquante « terroristes » contre trois 
soldats. ». 

M. Pérès a invité. ses critiques à 
plus d'honnêteté en leur rafraîchis- 
sant la mémoire. « Quand les Amé- 
ricains, a-t-il dit, nous ont aidés à 
sauver des juifs d’Ethiopie, avaient- 
ils seulement obéi à des intérêts 
étroits T Et quand M. Shultz parle 
en priorité du Judaïsme soviétique 
chaque fois qu'il va à Moscou? 
Pouvons-nous donc dire aux Améri- 
cains ce que nous voulons, leur 
demander de nous aider sans qu’ils 
puissap rien nous dire, rien nous 
demander ?QueUe.prètemïonl» 

Et la guerre du Golfe ? •Nous ne 
devons' pas intervenir dans ce 
conflit, a souligné M. Pérès. Je 
trouve le régime deKhomelny abso- 
lument méprisable, le fondamenta- 
lisme iranien répugnant. Mais je 
trouve également méprisable te ter- 
rorisme de l'Irak, sou recourt aux 
gaz toxiques. L'OLP, en outre, s’est 
installée en Irak. Et rirak repré- 
sente une menace pour Israël Nous 
n’avons pas à prendre parti, cela ne- 
nous intéresse pas . Nos armes 
livrées à rirait Sauront d’ailleurs 
aucun effet sur l’issue de la guerre. 
Que dire des armes fournies à Téhé- 
ran par la Chine,, la Pologne, la 
Bulgarie et IVmàn soviétique? Et 
que dire de ces quarante à cinquante 
naavires remplis' d’armements des- 
tinés à l’Irak qui font la queue 
devant le port jordanien d’Akaba, à 
deuxpas de chez nous? * • 

Questions 

stBsréponse 

, Même son de cloche chez M. Sha- 
nrir. •L’Iran et l’Irak nous sont 
hostiles, nous navoasaucune raison 
de préfirmr-.Vm à l’autre.» Pour- 
tant, deux hommes de pends appar- 
tenant au camp txavaiOstenat criti- 
qué, jeudi, l'entreprise d’Israël dans 
l’affaire des ventes d'armes. Pour 
M; Ahbfr Ebpn, président de la oom- 
„misaoo-desafjEaires étrangères, et de 
la défense de la Knesset; • l’Iranext 
devenu aujourd'hui l’ennemi le plus 
dangereux d’Israël. Pour ce qui me 
concerne, je ne lui aurais même pas 
livré, une machine à écrire bran- 
lante ».Panr M. Weizman, la livrai- 
son d’arme&jà l’Iran cause « un pré- 
judice A nos relations avec les Etais 
' arabes modérés ■ 

Les déclarations de MM. Shamir 
èt Pérès laissent toujours les mêmes 
‘ questions sans réponse. Le change- 
ment de la politique des Etats-Unis 
à régaid de l'Iran fnt-fl vraiment 
proposé par Israël, comme Pavait 
: assuré le mîmstre . américain -de la 
justice? L’argument h u mani t a ir e 
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n’est-fl pas un peu court alors que 
M. Shamir loi-même, dans un élan 
de smpéritéi reconnaissait fl y a deux 
jouis que • l'exportation d’armes 
est une nécessité économique pour 
un pays doté d’une Industrie mili- 
taire » ? Les Etats-Unis, par la voix 
de M. Meese, n*ont-tls pas eux- 
mêmes placé la laibératiOD des 
otages seulement an trcàsième rang 
de leurs préoccupations dans cctiê 
affaire, après • la volonté de mettre 
fin à la guerre du Golfe » et •la 
réduction de la participation de 
l’Iran au terrorisme •? Une partie 
des livraisons a-t-elle été vendue 
sans autorisation ? 

On s’attend en tout cas ici que la 
commission d’enquête nommée par 
M. Reagan demande tôt ou tard à 
interroger les principaux acteurs 
israéliens dans cette affaire. 
MM. David Kimche, ancien direc- 
teur général du ministère des 
affaires étrangères, et Abraham Nir, 
conseiller du premier ministre pour 
les affaires de terrorisme, resté à son 
peste après l'alternance mais dont 
les jouis semblent comptés. 

J.-P. LANGELUER. 


M. Regan, secrétaire général de la Maison Blanche 
à son tour sur la sellette, 


Deux tiers des Américains 
n’ont pas été coevamcss par 
M. Reagan. A en croire u pre- 
mier sondage de la chaîne de 
télêriaoa ABC, 67 % d’entre 
enx considèrent que leur prési- 
dent était aa courant dès l'ori- 
gine du financement clandestin 
de la guérilla antîsandiniste 
grâce m bénéfices des ve n tes 
secrètes d’armes à ITraa. D 
apparaît en (ont cas que beau- 
coup de gens très proches de lui 
pourraient bien ravoir été. 


WASHINGTON 
de notre correspondant 


Jeudi 27 novembre, à l'heure où 
les familles américaines commémo- 
raient b première récolte des pre- 
miers immigrants autour de la tradi- 
tionnelle dinde farcie de 
Tbanlagivtng. plusieurs organes de 
presse ont si multanément fait état 
de i sources » anonymes mettant 
rfirert w n gnt en cause M. Donald 
Regan, secrétaire généra] de la Mai- 


M. Baudouin : aucune arme n’a été livrée 
« directement ou indirectement » 
par la France à l’Iran depuis le 16 mars 


Le porte-parole du premier minis- 
tre, M. Denis Baudoom, a formelle- 
ment démenti, jeudi 27 novembre, 
des informations de la presse améri- 
caine selon lesquelles la France 
aurait récemment livré des armes à 
riran (le Monde do 22 novembre). 
• Depuis le 16 mars, a expliqué 
M. Baudouin, aucune arme n’a été 
livrée directement ou indirectement 
à l’Iran. Le gouvernement n’a donné 
aucune autorisation de prospection 
ou de livraison d’armes françaises 
vers l'Iran. » 

M. Baudouin a cependant évoqué 
le cas de b société privée Luchaire, 
contre laquelle l'ancien ministre de 
h défense, M. Paul Quilès, a déposé 
plainte, le 6 mars dentier, j»ur avoir 
fourni, sans autorisation au gouver- 
nement, des munitions à Turin (le 
Monde des 1», 2, 3, 4, et 7 mars). B 
s’agit de Kvraboos d’obus d'artillerie 
de 155 mm. • Avant le 16 mars, a 
affirmé le porte-parole du premier 
ministre, des autorisations de ventes 
d’armes ont été faites légalement à 
différents pays, mais la direction 
prise par ces armes n'était pas celle 
prévue, puisqu’elles sont arrivées en 
Iran. Le dossier est entre les mains 
de la justice. Il avance. Quand la 
justice aura tranché, nous ne man- 
querons pas de dire un certain nom- 
bre de choses. • 

Ces livraisons d’obus de Luchaire 
à riran ont commencé. sembleA-fl, à 


rantomne de 1984, et elles ont conti- 
nué en juillet et en septembre 1985. 
Les cargos ont chargé dans le port 
de Cherbou r g pour des destinations 
officiellement présentées comme 
étant la Thaïlande, le Brésil et le 
Portugal. 

D’autre part, ta Presse de la 
Manche, quotidien édité à Cher- 
bourg. révèle, vendredi 28 novem- 
bre, que des armes américaines pour 
l’Iran ont transité pour une escale de 
qnelqnes heures à Cherbourg, à 
bord' de trois petits navires, fis 
auraient transporté des explosifs en 
provenance des Etats-Unis. 

--Lee as 
(TAmsNsccacfeë 

M. Baudouin a, d'autre part, 
déclaré que b position exprimée par 
M. Roland Dumas, président de b 
commission des affaires étrangères 
de r Assemblée nationale; favorable 
à la libération dn terroriste Ams 
Naccache en échange de b totalité 
des otages français détenus au 
Liban, • n’est pas nouvelle » de la 
part de l'ancien ministre des rela- 
tions extérieures. Le gouvernement, 
a dit M. Baudouin, maintient b 
position qu’il a » toujours eue» et 
qui est aie refuser <T« entrer dans 
des marchandages », 


son Blanche. De Californie, où il 
accompagne 1e président qui est allé 
passer les fêtes dans son ranch, 
M. Regan a immédiatement et 
catégoriquement démenti, mais 
cette misc.cn cause, qualifiée par lui 
de • ridicule ». viendrait de la Mai- 
son Blanche elle-même. Le plus pro- 
che collaborateur de M. Reagan est 
ainsi publiquement suspecté d’avoir 
été pt w ti e i n ent informé de toute 
l'opération depuis sa conception. 

Ce genre d’accusations anonymes 
ne constitue en rien des preuves 
wwitR, outre qu’elles sont tenues pour 
crédibles - personne à Washington 
n’arrive à imag iner qu’un feu vert 
n’ait pas été donné en haut Heu, elles 
viennent en tout état de cause ren- 
forcer le sentiment qu’m en est 
encore qu’au début des grands 
déballages. 

De la même manière, le faisceau 
semble se resserrer autour du direc- 
teur de b CIA. M. William Casey, 
puisqu’il apparaît que l’agence de 
renseignement américaine a large- 
ment contribué à l’organisation 
d’une livraison d'armes i l'Iran en 
novembre 1985, soit deux mois 
avant que ces ventes n’aient été ren- 
dues pins ou moins légales par un 
décret secret de M. Reagan. 

Il ressort surtout des propres 
déclarations faites mardi par l’attor- 
ney général, M. Edvrin Meese, qae 
la CIA a agi dans toute cette affaire 
comme le représentant de la partie 
américaine et qu'elle a donc été 
directement liée aux tractations 
financières qui fout accompagnée. 
Or M. Casey, qui affirme n'avoir 
quant ù hri aucun souci à se faire et 
que de toute manière • personne 
n’ira en prison », a d’ores et déjà 
reconnu devant une commission par- 
lementaire que son agence avait 
ouvert un compte en Suisse pour 
recevoi r ka paiements iraniens. 

Cela est certes différent d’un 
compte suisse pour financer tes 
«contras», mais M. Casey semble 
bien avoir été eu outre l'une des 
rares personnes à avoir eu connais- 
sance de longue date des enregistre- 
ments de conversations m e nti o nn ant 
l’ensemble de l'affaire, et dont l'exis- 
tence a Tendu • inévitable vendredi 
dernier l’ouverture de l’enquête du 
département de la justice pois obligé 
aux révélations de mardi. 

M- Casey est enfin personnelle- 
ment lié à M. Reagan et connu à la 
fois pour sa détermination & refaire 
de la CIA un bras opérationnel de la 
politique américaine, et pour sa 
volonté de soutenir les mouvements 
de guérilla anticommunistes. 

Dernier élément en date, 
M. Meese hti-même a indiqué mer- 
credi, au coora d’interviews télévi- 
sées, qu’il • apparaissait que 
d’autres personnes (que le 


: LIBAN : la guerre cbiito-palestimenne 

Assauts et contre-assauts à Magdouché 


BEYROUTH 

de notre correspondant 


La guerre dnito-palestiniease de 
Magdoncfaé s’installe dans le rituel 
des assauts et contre-assauts, chaque 
belligérant annonçant avoir occupé 
les positions de l’autre et avoir 
consolidé les siennes. Atteindra-t- 
elle le stade, également rituel, des 
bombardements respectifs par- 
dessus une ligne de démarcation qui 
aura entre-temps pris forme 7 
Pour l'instant, on n’en est pas là 
malgré ua projet d’accord de cessez- 
le-feu élaboré à Damas et en prin- 
cipe agréé par les deux parties, pré- 
voyant le retour des belligérants à 
leurs positions antérieures. Outre les 
précédents qui portent au scepti- 
cisme, fl ne faut pas oublier que 
l’une des principales personnes 
concerné es . M. Yasser Arafat, chef 


de l’OLP, n’est pas partie prenante. 

D’aüleurt, sollicité pour envoyer ses 
mîlimens servir de force-tampon 
entre Amal et les Palestiniens, 

M. Wafid JonmMatt s’est prudem- 
ment récusé, pour ne pas assumer la 

responsabilité d'un éventuel échec. . . , _ ... , 

La tâche est. en principe, dévolue «na ja Syne, amplement en 
aux forces de sécurité Hbamûsea, *» adage : l ennemi de 
bonnes & tout faire (et à ne rien 
faim) q niatkww. 


• La réduction du contingent 
français de la FINUL est entérinée 
par. la Conseil de sécurité. — 
.Comme prévu, le Conseil de sécurité 
des Nations unes a entériné., mer- 
credi 26 novembre, les propositions 
du secrétaire général concernant le 
redéploiement de la FINUL et la 
tôAiction du contingent français à 
« environ S20 hommes», ce qui 
siQnifie le départ de 879 soldais 
français ça normés dans le sud du 
Uban, - (Corraop.) 


On est, an contraire, toujours en 
pleine escalade militaire, chaque 
partie accusant l'autre de recevoir 
des renforts, par des votes non 
avouables. A en croire les Palesti- 
niens et les médias chrétiens qui 
relayent leurs informations avec une 
complaisance marquée, la Syrie 
enverrait ses pro pre s unités d’élite et 
dégagerait les unités sou s sa dépen- 
dance de farmée libanaise — les I* 
et (f brigades - pour prêter main- 
forte à A mal. Tandis que, selon la 
milice chiite, les arafatistes arrive- 
raient par mer en territoire chrétien 
pour passer — on se demande d’ail- 
leurs comment - sur les champs de 
bataille et se fondre parmi les com- 
battants palestiniens. 

feras 

entre es scène 

L'opinion chrétienne, qui 
demeure viscéralement an ti palesti- 
nienne, est assez désorientée par 
l'appui, même verbal, aux Palesti- 
niens qu'elle décèle dans l'informa- 
tion qui lui est servie, et elle se 
demande s'il est vraiment müc, effi- 
cace et, en tout cas, sage de défier 

vertu 
mon 

ennemi est mon ami. Bien des gens à 
Beyrouth- Est s'interrogent sur le 
bien-fondé de la politique de leurs 
dirigeants, estimant que la situation 
au Liban est suffisamment com- 
plexe et la position de toutes les par- 
ties suffisamment vulnérable, y 
compris la leur, pour inciter à plus 
de circonspection. 

Compliquant davantage la situa- 
tion, Israël est entré directement en 
scène jeudi, en envoyant son aviation 
bombarder le champ de bataille. 
Chacun dès deux belligérants a pré- 
tendu que le raid n’a visé que ses 
positions et M. Arafat a carrément 
soutenu qu'lsraéL tout comme la 


Syrie, prêtait main-forte à Amal. U 
n’en reste pas moins que le raid a 
fait des victimes des deux côtés : 
deux morts et trois blessés dans les 
rangs d’AmaJ, sept morts et neuf 
blessés dans ceux des Palestiniens, 
du moins au dire des uns et des 
autres. Israël, pour sa part, annonce 
avoir bombardé des positions pales- 
tiniennes. 

Signalons, enfin, que trente 
familles chrétiennes de Magdouché 
ont réussi à fuir leur village, théâtre 
de la guerre des autres, mais des 
centaines demeurent prises au piège. 

LUCIEN GEORGE. 


'M* 

Ueaten8nt-ooioQd North) étaient 
impliquées» et qu’s s’agissait de 
• consultants et d’autres individus 
ayant une relation tangentielle avec 
le gouvernement des Etats-Unis ». 
Cette définition géométrique pour- 
rait, & première vue, convenir à 
d’anciens militaires dont le nom a 
souvent été cité dans rorgamsatioo 
de Taide dite • privée» an «con- 
tras» ainsi qu'à certaines personna- 
lités ayant appartenu à l'équipe de 
M. Reagan. 

Reste à savoir à l'accumulation 
de lourdes présomptions d’une 
action concertée et de haut niveau 
pourra ou non déboucher sur l’éta- 
blissement de preuves contre 
d’autres personnes que le lieutenant- 
colonel North, que certains de ses 
«mis décrivent comme fâché d’avoir 
été aîftri ■ jeté aux loups ». 

Destruction 
teiocamento ? 

La réponse n’est pas encore évi- 
dente. et pas seulement parce que 
M. North aurait détruit, dimanche 
dernier, plusieurs documents dans 
son bureau de la Maison Blanche. 
Plus profondément, fl n’est pas 
encore certain en effet que P Améri- 
que souhaite aller absolument 
jusqu’au bout des choses. 

Encore sous le choc des révéla- 
tions, les Américains n’ont pas, et 
loin de là, complètement tourné le 
dos à M. Reagan, puisque 53 % 
d’entre eux estiment qu'il remplit 
bien sa .fonction. C’est beaucoup 
moins qnc les 67 % de septe m b re 
dernier, mais cela laisse assez de 
marge encore pour tenter une 
opération-vérité qui pourrait peut- 
être encore s’arrêter & la porte du 
bureau ovale. 

U est frappant que les démo- 
crates. dans r indignation de leurs 
diatribes et de leurs questions, 
n’attaquent que rarement le préri- 
dent de front, comme s'ils crai- 
gnaient que sa popularité ne crée 
alors à son égard on élan de sympa- 
thie. L'Image de KL Reagan semble 
définitivement atteinte, mais les 
plus virulents des éditoriaux et des 
commentaires ne l’appellent en défi- 
nitive qu'à une chose : reconstituer 
une équipe solide en laquelle l’Amé- 
rique et le monde puissent croire. Le 
sous-entendu général étant qu’à 
cette condition 3 pourrait continuer 
à occuper son bureau sans trop de 
difficultés. 

Lundi prochain, retour de Santa- 
Barbara, M. Reagan recevra les 
trois membres de ta commission 
d'enquête dont 3 a annoncé mardi la 
création pour examiner te rôle joué 
par le Conseil de sécurité nationale 
dans l'articulation de la politique 
américaine et plus précisément dans 
le financement des «contras» par 
l’argent des mollahs. 

Présidée par M. John Tower, 
ancien sénateur républicain dn 
Texas pendant vingt-quatre ans, spé- 
cialiste des questions militaires et 
politiquement proche de M. Reagan 
qui l’avait nommé responsable du 
dossier des missfles stratégiques aux 
négociations de Genève, cette com- 
mission sera en outre composée de 
M. Edmond Muskie, ancien séna- 
teur démocrate du Maine pondant 
vingt et un ans avant d’avoir été 
neuf mois secrétaire d'Etat de 
M. Carter, et de M. Ben Scowcroft, 
ancien conseiller pour les affaires de 
sécurité nationale du président Ford 
et actuel vice-président de la société 
de consultations sur les questions 
stratégiques c r éée par M. Kissinger. 

BERNARD GUETTA. 
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CENTRAFR1QUE : le report du procès Bokassa 

« Le patron est revenu... » 


Le tribunal de Bangui a 
décidé, mercredi 26 novembre, 
de renvoyer le procès Bokassa 
au 16 décembre pour obtenir 
un supplément cf information. 

BANGUI 

de notre envoyé spécial 

Jean-Bedel Bokassa, maréchal 
d’empire et empereur-maréchal, 
pourrait tout supporter, tout 
admettra. Tout, même ridée d’une 
condamnation à mort. Tout, sauf le 
pire, « son » pire, la dégradation. 

€ Je suis condamné à mort comme 
le maréchal Pétain. On peut 
condamner à mort l'a mp a m ur et la 
maréchal de Cmtrafrique. On ne 
peut la ramener au grade de 
2* classe. J'ai fabriqué l'armée de 
ce pays. Non. cela, c’est trop crueL 
é me faudrait saluer des soldats de 
V* classe. » La vie menacée, 
d'accord, l’honneur écomiflé. 


La balance passe, pas te glaive. 
Dana ce tribunal de Bangui, sauna 
surpeuplé, sous les ventilateurs en 
drapeau, la scàne vaguement au 1 - 
réaliste, entre Daumiar et Courte- 
Ene. durait depuis un bon moment 
déjà. Le procureur général tenait A 
son accusé de deuxième classe. 
L’accusé revendiquait ses titres 
a ina li énables ». Et te président 
Franck, accablé de chaleur et de 
souda, ne savait trop comment 
arrêter ce dérapage. Au-dessus de 
lui, précisément, antre glaive et 
balança, une devise : r Zo Jfcnw 
20 ». a L'homme, tout Phomme ». 
En face de lui, Bokassa, tout 

Un bien beau symbole, ce qui 
était an train de se passer, la cap- 
tation du procès par Faccusé, un 
détournement de démocr a tie au 
profit d’un homme qui ne la courti- 
sait guère. Le dtoyen-accusé- 
maréchal e mp ereu r Bokassa est 
installé dans son procès comma è 
la tribune. Parce que le tribunal 
était ample, avec la retran sm ission 
intégrale des débats à la raefio 
nationale, Jean-Bedel Bokassa. qui 
n’est ni sot ni dépourvu de sens 
tactique, a réalisé un étonnant 
retournement. Sur le thème : « Le 
patron est revenu >, le chef est de 


retour. Le grand nianéro accusé- 
accusateur, le citoyen, le Centrafri- 
cain, le soldat, auquel a s'est livré, 
a visiblement porté. Tout Bangui, 
te Bangui africaine, en attestait dès 
mercre di. Tout Bangui, la Bangui 
européenne s'en mquétart. Jean- 
Bedel Bokassa avait assuré son 
retour par le Vert» bien mieux qu*H 
ne Favait réussi par de tortueux 
cheminements. 

Ce piège, car ce procès en est 

bien un. avait l'allure d’une paisible 
cour d'assises, Vesoul-sur- 
Oubanguï. Un petit tribunal, è 
peine échappé de I* imaginaire colo- 
nial et gardé comma la banque de 
Cantraftique, ne l'est probable- 
ment pas. L'armée tout autour, 
plusieurs centaines de soldats et 
de pofiefere Moquaient tes entrées 
avec l'efficacité relative des ser- 
vices d’ordre Indolents. Les vraies 
forces de sécurité, tes hommes de 
la garde présidentielle, très 
entraînés, seuls armés et encadrés 
par des conseil tara techniques fran- 
çais, venaient plus loin. Ou è l'inté- 
rieur même du b a t i ment. Autour du 
palais, plusieurs miniers de per- 
sonnes, badauds, partisans de 
Bokassa ou, assument même des 
co nna isseurs, compagnons d'Ange 
Patassé {1}, attendaient. Cette 
foula sous survenance, patiente 
sous un sotefi féroce, allait plus 
tard applaudir chacune des inter- 
ventions de r accusé. 

«Bonjour 


La justice cent ra fricaine, pour aa 
rentrée, s'offrit même le luxa d'un 
dâ»t primaire sur las sommets 
d'une jurisprudence probablement 
inexistante et d'un coda pénal 
longtemps inusité. Les défenseurs 
avaient en effet déposé des conclu- 
sions visant è la récusation du pré- 
sident de la cour criminel te. D fallut 
donc que la cour se réunisse 
d'urgence et, après quatre heures, 
déboute les demanderas. 

Ne manquait plus que racteir 
principal- C'est alors que Jean- 
Bedel Bokassa, dans une tenue 
stricte et élégante, costuma som- 
bre, discrètes décorations à la bou- 


tonnière, très chef d'Etat même 
failli, fit son entrée. U était sou- 
riant, ravi, enchanté. Le sourire 
pour les caméras, le geste répété 
de la main comme pour l'inaugura- 
tion offirieite de la justice centrafri- 
caine, et des déclarations un rien 

dada : * Bonjour à tout le personnel 
d'Anton™ 2. bonjour à M. François 
Mitterrand, bonjour d M. Jacques 
Chirac, , bonjour à AL Jacques Foo- 
cart bonjour à tous les gaullistes, 
bonjour i l’amiral Philippe de 
Gauffe- Vous leur direz que leur 
vaillant soldat Bokassa Jean- 
Bedel, , Forces françaises libres, 
comb at t ant exceptionnel parmi les 
combattants africains, a répondu i 
la justice de son pays.» 

«Campagne 

dedésinfannatioR» 

Dada, en effet. Sauf pour ta 
foute dehors qui applaudit et sauf 
pour tous ses auditeurs. L'accusé 
Bokassa. très respectueux de la 
hiérarchie, miCtaïre un jour. mS- 
tare toujours, avait pris te contrôle 
des opérations. Il était d'une 
exquise et déférente politesse 
envers la cour. Et d'une daim et 
défntive fermeté concernant sa 
pers o n n e. Pas plus que de ses 
titres — maréchal et empereur. — B 
n‘ amendait se laisser dépouiller de 
son nom. Cet accusé parlait bien 
encore avec l'assurance d'un chef 
d’Etat. 

En fait, tes débats furent très 
bref s . Un som ma ire interrogatoire 
d’identité et le lecture de l’acte 
d'accusation que Bokassa accueillit 
avec des signes constants de 
dénégation. Et enfin, négociée 
avant ou non — comment savoir 
dans une affaire manifestement 
pleine de connivences ? — vint la 
(active d'un message élaboré avec 
ses défenseurs. Le proanur géné- 
ral tenta bien de s'y opposer. Il 
tenta même d'en interrompre la 
lecture. Mais là. Jean-Bedel 
Bokassa ne souriait plus. Plus du 
tout. Et sa voix couvrait tout te 
reste : «Je me suis présenté 
aujourd’hui volontairemen t devait 
mes juges. En 1979 , Valéry Gis- 
card tfEstaing, alors président de 
la République française, a détourné 


Fermée française de son devoir en * 
organisant un coup d’Etat et violé 
la souveraineté nationafe de mon 
pays. Pour justifier cet acte 
contraire au droit int e rnation a l, S a 
orchestré une formidable ’eampa- 
gne de désinformation et de mani- 
pulation. On m’a présenté comme 
un cannibale, un assassin, un 
voleur, up paître A la patrie. Durant 
mon exS.j’ai toujours réclamé un 
procès juste et équitable pour que 
h vérité éclate i~ J. Je suie un sol- 
dat. et un soldat ne sa dérobe pas 
quand R s'agit de son honneur (...). 
Ja n'entends plus jouer aucun rite 
dans la vie poétique de ce pays. La 
Centrafriqua vient de sa doter 
d’une nouvelle Constitution. Je 
forma tous mes vaux pour que le 
général KoUngba apporta à la 
nation l'unité et le progrès qui 
garantissent son indépendance. Je 
n'aspàe quant i moi qu'à vivre en 
paix, entouré des miens et lavé de 
l'infamie de ces accusations. » 

Ce message, d'apparence, était 
anodei : des représàiOes envers te 
«cher cousin » d'hier et une sorte 
de respectueuse adresse au pou- 
voir cen traf ricain. Mais te ton, la 
solennités Fart d'insister, en firent 
une adresse dévastatrice sur te 
thème de rkidépendance, de la 
présence française, du retour 
volontaire. 

Après, bien après, cela était très 
visible, pour ne pas (fini convenu, 
ta cour se rangea è F opinion géné- 
rale. 

Le juge cF ins truc t ion sera donc 
chargé, tâche impossible, de 
refaire le dossier pots- te 8 décem- 
bre prochain et l'audience repren- 
dra te 15 décembre. En principe. 

PIERRE GEORGES. 


(1) M. Ange Patassé. uxàca prési- 
dent du MLPC (Mouvement pour la 
libération du peuple centrafricain), a 
été treize Fois ministre de Fex- 
c mpemir. D i notamment occupé la 
charge de p r em i er ministre. Lara de 
l'élection préndeatieüe du 15 mars 
1981, □ avait obtenu 38,11 % des suf- 
frages. Ecarté de la prés id ence da 
MLPC en septembre 1983, M. Ange . 
Patassé a su cce ssi vem ent saperai en 
Rance, au Togo et en Italie- 


république süd-africaïne 

Pretoria annule la mesure d'expulsion 
des délégués de la Croix-Rooge 


GENÈVE 

de notre correspondante 


Un mob ap rès L'annonce do la 
mesure d’expnlsson prôe p ar k» 
autorités sutSafricamcs i rencontre 
des dflégués du Oraitf nttamatio- 
nal de la Croix-Rouge (CICR) (/e 
Monde da 28 octobre et ceim daté 
2-3 novembre), M... «Kk» Bûtha, 
ministre sud-africain des affaires 
étrangères, a informé Genève' que 
son pays était revenu sur sa décision. 
Les délégués du CICR pourront, par 
conséquent, reprendre leurs activités 
snr le territoire sud-afncain,visiter 
sans témoins et de manière répéti- 
tive les détenus c o n d am n é s , venir en 
aidé aux victimes des troubles 
divers, ainsi qu’aux réfugiés du 
Mozambique. 


. n aura donc fallu ua mois â 
M. Botha pour s’assurer qull c’avait 
aucune raison de «punir» te CICR, 
puisque celui-ci n’avait pas pris part 
au vote excluant les représentants 
gouvernementaux sud-ufifomade la 
conférence de la Crotx-Rougé qui 
s'était tenue à Genève 'da 23 au 
31 octobre dernier- Le CICR, au 
surplus, n'a cessé d’affirmer Wfl 
camàdézmt. ce rote comme inégal 
parce que contraire aux statuts.. . : 

Contrairement à ce qtt’ou anitpü 
craindre snr le ntoment, auemte vén- 
tabte rupture ne s'était produite 
entre rAfrique. da 5ud et . 1c CICR : 
sept de ses délégués ont été autorisés 
fi demeurer sur le terrain et aucun 
de ceux qui amvrinent en Namibie 
n’avait été renvo yé . . . 

ISABF1IF VKHMÀG.'/. - 


TUNISIE 


Un fils de M. Mzali condamné 
à dix ans de travaux forcés 


TUNIS 

da noir» correspondant 

M. Mokhtar Mzali, Fun des fils 
de Tancten premier -ministre,; a été 
condamné mercredi 26 novembreà 
dix ans de travaux ; forcés pour 
■ abus de cortfUmcê et détournement 
de deniers publics ». H hû était 
notamment reproché de s’être alloué 
des émoluments et des aràstages 
exagérés dans ses fonctions de res- 
ponsable de la Société tunisienne 
des industries laitières, d’avoir . 
couda des marchés douteux et dis- 
tribué avantages et cadeaux injusti- 
fiés dont font loi, entre antres. « des 
boas de livraison, de 3 kilos de 
beurre > destinés à soit père. .. 

M. Mokhtar Mzali, qui avait été . 
anfité peu après la destmitxn de son 


père,_à nié toutes les ac c usatio n» 
portées contre lui, 'évoquant pour - 
preuve de sa bonne gestion les béoé-'- 
fices réalisés pair la société- (forant 
les deux derniers exercices et dantle ' 
conseil d’admïmstratkm lid a donaé ' 

- quitus. Justifiant avant ja kttzéufat 
grande sévérité dn jugmbent^Tava^ 
cat de la partie civile, MvKfran- ' 
touch, nouveau membre du bureau 
politique du Parti socialisé deilpah 
rien, avait considéré que, -devant -j 
* de tels abus *, ça pouvait cas- ‘ 
prendre que, en janvier 1978 -£t-a> 
janvier 1984; lorsque Tunis fin ie 
théâtre de graves émeute^ +Jepeà- ; 
pie était descendu dans la rué pour 
casser et mettre le Jeu aux voitures 
luxueuses et aux résidences fia- - 
tueuses ». 

-•—m. o/C: 
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m TCHAD : le GUNT favorable 
i une table ronde de réooncSe- 
tkm. — Les tendances tchacfionnee 
as réctemam de M. Goukoûni Ousd- 
dfi doivent ae retrouver «eu plus 
vite», avant de tenir avec tes auto- 
rités de N'Pjamena uns table ronde 
de réooncBaiion nationale, « dédnré, 
jeudi 27 novembre, à Paris, te délé- 
gué aux rotations extérieure» du 


GUNT, M. Ackxsn TogoL Prétim V- 
que cette ren c ontre pourrait;: éteic' ??■ -2i:- 
Beu au Congo ounuffigéria,? è 
pelé que «aucun- accord -dÊUdr.sZ;j. 
n’avait encore été réatmésur fa plan ‘-y ^ ; 
poétique » avec te gouvememe nt de 
M. Hissèno Halxé. at qua seol uh 
c s es s e I n f eu avait été concta au 
niveau des états-majors^ . 


- : 
•. 
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LA RADIO DSS CADRES 
C'EST FRANCE INTER 




~V.Uj y 







36 % de la population professions libérales, 
affaires, cadres supérieurs, ont choisi France 
Inter.* (A titre de comparaison, les deux autres 
grandes radios nationales obtiennent respec- 
tivement 20,6 % et!3,7 %). l re radio des cadres, 
France Inter gagne du terrain et séduit de plus 
en plus. France Inter la plus radio des radios. 



povceuxqaontque/queehose entnksorôÊes. 

•Source Mécfiamétrie. '5500(r octobre 1986. 
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Le débat sur la réforme des universités à 


l’Assemblée nationale 






Paris et b province art Été, fe jerafi 27 aovem- 
bve, le théâtre de ta plus grande nmUSsation de 
jeunes jamais vue depuis mai 68. Dus b capitale, 
ce sont probablement 200000 étadtants et lycéens 
(400000 selon les organisateurs, 92000 sdou h 
préfecture) qui ont défilé entre le qnartier Latin et 
FAsseaMée nationale. 


En province, 0s étaient près de 400000 dns 
me crqqnantame de vies. Des manifestations de 
lycéens ont également en Bai vendredi matm dus 
plusieurs rifles de province, notamment en Breta- 
gne, a Moœfle et dus le Midi. 

Alors que Fexamen du projet de M Devaquet 
snr h réforme des imvenæs devait commencer 


dans Faprès-mfcfi de rendras, et que h fronde êta- 
Æmte et lycéenne susefte des réactions décap- 
itantes dans la majorité, la coordination nationale 
dm ou i v e reftés en grève appelle A b pourenfce do 
monvenKfit, jusqo’a» retrait par et simple du projet 
de loi, avec occupation des locaux A partir dn 
1* décembre. 


fare, (Finie 
rassembler 
enseignants et les 


A Paris, le « 

„ nationale où elle *p«re 

^ étufiants et des lycéens ^ 

de Fédocatk» 


L’impatience du RPR 
et Finsatisfaction de l’UDF 


Etudiants et lycéens se sont 
déplacés un jour trop tôt La majo- 
rité - avec la complicité involon- 
taire de la gauche - s'est arrangée 
pour que leur «visite» au Palais- 
Bourbon Soit en avance sur le débat 
qui seul les intéresse : celui sur le 
projet de loi de M. Alain Devaquet 
0 devait bien, pourtant, commencer 
jeudi : mais, profitant du grand 
nombre d’amendements déposés par 
les socialistes et les communistes sur 
le projet de loi-programme pour les 
départements a outre-mer, débattu 
mardi et mercredi, majorité et gou- 
verne me ut ont fait le nécessaire 
que cette discussion se pro- 
toute la journée de jeudi : 
séances de nuit raccourcies, nom- 
breuses prises de parole, les moyens 
n'ont pas manqué. Pour un objectif 
dont rïntérêt n'est pas évident : le 
ministre des universités doit pouvoir 
confirmer — solennellement - de la 
tribune de l’Assemblée les apaise- 
ments qu'il vent apporter aux 
« inquiétudes » des jeunes, sans avoir 
l'air de céder à la pression de la rue. 
Ce recul ne servira pas à grand- 
chose; les manifestants l’ont 
promis : « Nous reviendrons. » 

Tenter de calmer la colère des 
jeunes va compliquer la tâche de 
M. Devaquet au Palais-Bourbon. 
Car c'est là qu'à partir du vendredi 
28 novembre, Q doit se battre sur 
plusieurs fronts. Avec sa majorité 
d'abord, même si devant la contesta- 
tion estudiantine relayée par la gau- 
che, la solidarité majoritaire devrait 
finir par l’emporter sur la grogne. 
Les députés RPR intéressés par le 
dossier ne cachent guère que fe pro- 
jet gouvernemental ne les satisfait 
que bien modérément, tant il est 
éloigné des idées qu’ils avaient énon- 
cées au printemps dans une proposi- 
tion de loi. Le retour à l'avant- 1968, 
rêvé par quelques-uns d’entre-eux, 
n’est pas totalement à l'ordre du 
jour. M. Jean Foyer, qui ne camou- 
fle pas sa nostalgie, soutiendra pour- 
tant le texte proposé pour la seule 
raison qu'il redonne aux professeura, 
les « mandarins », une grande partie 
de leurs prérogatives sérieusement 
limitées par la loi Savary. 

Faire bloc autour d'un ministre 
issu de ses rangs est d’autant plus 
indispensable pour le RPR que son 
allié UDF reproche à celui-ci d'avoir 
fait naître une contestation qui com- 
plique « Tceuvre * de M. René 
Monory, nn UDF, loi notamment 
chargé de la mise au pas de cette 
forteresse qu'est la FEN. Les regrets 
des giscarao-barristes sont d’autant 
plus grands que nombre d’entre eux 
jugent le projet Devaquet « inu- 
tile », pour reprendre l'expression de 
ML Jean-Pierre Soisson, puisqu'il ne 
va pas assez loin dans la mise en 
place d’une véritable autonomie des 
universités. 


. L’inquiétude des centristes est 
particulièrement forte, car ils ont le 
sentiment, et en tout cas la crainte, 
que le gouvernement, pour calmer la 

• colère* des universités, va reculer 
sur les points qui leur tiennent forte- 
ment à cœur. C’est pourtant • leur » 
ministre, ML Monory, qui, en souli- 
gnant que M. François Mitterrand 

• n'avau pas Jeté de i'huile sur le 
Jeu», a déclaré qu'il était prêt à 
écrire le texte •autrement» et qu'il 
•fallait •essayer de trouver les 
sorties les plus honorables pour 
tous». Car déjà l’UDF constate que 
M. Devaquet a annoncé qu'il s'oppo- 
serait à deux amendements essen- 
tiels adoptés par la commission des 
affaires culturelles de l'Assemblée, 
l’un prévoyant rélargissement de 
l’éventail des droits description et 
l’autre supprimant la possibilité 
pour tes recteurs d'inscrire d'office 
des étudiants refusés par tes univer- 
sités. 

Bataille 

d'amendements 

L’amertume règne donc chez les 
centristes de cette commission, alors 
qne leurs propositions n’étaient 
qu'un compromis entre te projet de , 
loi et les positions des plus «dura» 
sur l'autonomie, dont certains sont 
au RPR! Le rapporteur. M. René I 
Couanau (UDF, Jllo-et-' Vilaine), a , 
bien l'intention de défendre scs I 
amendements, car, comme te dit son I 
président, M. Jacques Barrot, «/es 
manifestations de rue ne doivent 
pas empêcher te Parlement de 
débattre des vrais problèmes». 
Mais déjà M. Couanau annonce 
qu’il est •prêt à se laisser convain- 
cre par le ministre ». 

Comme toujours devant l'offen- 
sive de l'opposition, la majorité 
devra refaire son unité. Car socia- 
listes et communistes se sont donné 
les moyens d’une longue bataille 
parlementaire. Les premiers ont 
déjà préparé quelque cinq cents 
amendements; toutes tes motions de 
procédure seront aussi utilisées 
(mais pour défendre «l'irrecevabi- 
lité» et donc intervenir en premier, 
un rocardieo, M. Jean-Pierre Sueur, 
a été préféré à M. Jean-Pierre Che- 
vènement) . La gauche ne fait là que 
suivre l’exemple de la droite, qui, en 
1 983. avait imposé un débat de trois 
semaines sur le projet de M. Alain 
Savary réformant lé statut des uni- 
versités. Mais cet exemple, comme 
les précédents, montre que l'obstruc- 
tion ne peut véritablement durer 
sans un puissant soutien extérieur. 

Etudiants et lycéens n’ont donc 
pas trop de souci à se faire : il n’est 
guère envisageable que le d&at par- 
lementaire soit achevé avant leur 
prochaine grande manifestation 
annoncée pour le jeudi 4 décemb re . 

THIERRY BRÉMER. 



Du quartier Latin aux Invalides 

La première « manîf » pour 200 000 jeunes 


Plus de 200 000 étudiants et 
lycéens sur le pavé de Paris, entre le 
Panthéon et 1e Palais-Bourbon. Plus 
de 200 000 jeunes qui sautaient de 
joie en apprenant qu’ils étaient en 
même temps 30 000 à Grenoble, 
25000 à Lyon ou 15000 à Bor- 
deaux. Bref, des centaines de mil- 
liers «fane toute la France, mobilisés 
contre une réforme des universités 
qui cristallise leur refus de l'inéga- 
lité et de l’arbitraire. Plus de 
200 000 jeunes en colère dans la rue, 
tous les ingrédients d’un cocktaü 
explosif. 

Et pourtant ce fut une manifesta- 
tion dense, mais presque lisse, sans 
aspérités, sans images choc. • Ten- 
due mais saine », commentait un 
ftirriiânt en passant. Six heures de 
cortège, sans que personne en pro- 
fite pour bousculer q uel q ues vitrmes 
ou titiller les CRS, bien au 
contraire ; ■ CRS avec nous, vos 
enfants sont concernés / » Au milieu 
du flot continu des étudiants et peut- 
être plus encore des lycéens, il n’y a 
pas eu un cri hostile aux forces de 
l’ordre, d’ailleurs très discrètes. Pas 
un seul de ces face-à-face tendus, en 
noir et blanc, qui ont figé l’imagerie 
étudiante d’il y a vingt ans. 

Ce refus unanime de la violence, 
cette volonté collective, attentive, 
presque méticuleuse d’éviter tout 
détardement, se sont vérifiés à cha- 
que coin du parcours. Un cardon de 
CRS par exempte barre la rue de 
FUmversité qui conduit - quel sym- 
bole ! — à F Assemblée nationale. La 
tête du cortège arrive, et les étu- 
diants commencent à s’agglutiner 
devant tes barrières métalliques. 
Immédiatement, deux rangs du ser- 
vice d’ordre étudiant s'interposent 
pour éviter toute étincelle. 

Une heure plus tard, la police a 
levé te barrage qu’elle avait établi à 
rentrée du quai d'Orsay. Au milieu 
de la foule massée devant les grilles 
du Palais-Bourbon, un étudiant fait 
mine d’envoyer une bouteille sur les 
CRS. Trou autres se jettent sur lui : 
• Ça va pas la tète ! Tu veux qu'on 
dise qu’on est des excités ! C’est fini 
les autonomes. Il ne faut pas flan- 
quer en l’air l'image du mouve- 
ment. » 

D n’y eut guère qu’un accrochage 
sérieux, te long du boulevard Mont- 
parnasse, avec un groupe d’étu- 
diants du GUD, venus de la faculté 
d’Assas, casqués, équipés de pied en 
cap et décidés à provoquer des inci- 
dents. Le test d’une manifestation 
aussi importante était pourtant déci- 
sif pour ce mon veinent étudiant tout 
neuf, accusé par certains de ne ras- 
sembler que des excités et soup- 
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• Nous,, on se manipule tout 
seuls », proclamaient des pancartes. 
Conséquence logique de ce principe 
de base : l'absence totale et specta- 
culaire de tout sigte d’organisation, 
parti an syndicat, de tout étiquetage 
jugé intempestif. Anonymat incom- 
préhensible pour les rares dinosaures 
de manifs qui avaient cru bon de se 
glisser entre tes rangs. Ni les quel- 
ques parents d’élèves de la FCPE, m 
la poignée d’enseignants du SNES 
et dn SNE-Sup égarés par-ci par-là 
ne pouvaient se sentir à l’aise, 
encombrés de sigtes et de banderoles 
corporatives, dans ce cortège juvé- 
nile homogène. 

Deux sérieux cardons sanitaires 
isolaient tes syndicalistes dn reste 
des manifestants, qui □’apprétiajent 
visiblement pas cette présence. . On 


VOUS AVEZ. UM€ê£&NDE- 
GaPACITÏ dg- 
MOBfUSATÎOH.., . 


çouné par les antres d’être manipulé 
par tes forces politiques. 

Une seule banderole en tête dn 
cortège et tout était dit : « Unité des 
lycéens et des. étudiants. Retrait du 
projet Devaquet. » Derrière, sans 
tambour m trompette, s’avançait 
une foule terriblement jalouse de 
son indépendance. Pas une vedette 
de la politique n’a osé risquer son 
nez dans te cortège. La courte appa- 
rition des députa socialistes sur 1e 
perron de l'Assemblée est passée 
Inaperçue et la sortie provocante de 
M. Le Fen, venu narguer tes mani- 
festants derrière les grilles du 
Palais-Bourbon, lui a attiré un cin- 
glant : « Le Pen. salaud, le peuple 
aura ta peau. » 

« Ou se mampole 



avait pourtant prévenu : pas de poli- 
tique} », marmonnait nn membre 
du service d’ordre. 

* L'apolitisme », si intensément 
revendiqué, n’est pas une f a ç ade. 
mate plutôt l' ultime rempart contre 
tout risque de manipulation en de 
récupération. Les étudiant» ne sont 
pas assez naïfs pour oublier l'enjeu 
politique que représente leur mouve- 
ment, mais ils re fu sent profondé- 
ment toute allégaiieei « Notre action 
est politique, admet l’un d’eu*. 
Mais elle n’est pas politisée». 


uui de H prêter 

de la concurrence- Ni - Facs Tapie 

pour réüte, ni « Focs poubelles ». 

Même ceux qui sont sorte wso- 

rteusement de Fépreuvede te «Jg 
tiou. Sèves de classes préparatoires, 
étudiants en médecine, ci meme oe 
r université Dauphin e (lu ne de* 
deux universités où la grevé 
été votée), sont venus te dire. Peu 
nombreux. Os ont été d autant plus 
remarqués et applaudis. • Ce n est 
pas parce que nous sommes des pri- 
vilégiés que nous ignorons ce qtu te 
passe autour de nous »# explique 
une Sève dTiypokhâgiie au lycée 
Jauson-de-SaiUy. Et les «maths 
sp£» de Louis-le-Grand résumaient - 
« Les taupes ne sont pas aveugles ». 
Impertinents, parfois jusqu aux 
îimîfmt du mauvais goût, tes mani- 
festants ont su se montrer 

md^nanînw!^ avec des formules 
comme •Errare Devaquum est!» 
Certains slog an* tentaient d’élargir 
1e débat : •Devaquet, Monory, un 
charter pour le Mali », ou « immi- 
grés. drogués, étudiants : à qui le 
tour? » 

Restait à tirer les conclusions de 
cette manifestation. Les étudiants 1e 
firent en deux temps. Devant 
l’Assemblée nationale tout d’abord,, 
où les quatre délégations reçues par 
tes principaux groupes parlemen- 
taires (RPR, UDF, PS et PCF) vin- 
rent faîne te compte rendu de leurs 
entretiens dans nn vacarme assour- 
dissant, une sono chevrotante permit 


Dauphine et son image 


Dauphine n’est pas an grève, 
qu’on se le cBsal Tous las pan- 
neaux publicitaires des rues pro- 
ches do r université de Pario-DC, 
piratés par les affiches des.otu- 
dtents, lancent ce message.Car 
Dauphine entend bien faire, 
entendre sa di ffére nc e. Ici, jeudi 
A 14 heures, store que des 
dizaines de mülieni d’étudiants 
sont rassemblés au Luxem- 
bourg, on se bouscule dans les 
couloirs en (fraction de l'amphf 
ou de la salle de TD. A peine 
une centaine de personnes sont 
parties de Dauphine vers 
12 h 30, après quelques fric- 
tions avec des non-grévistes, 
ces derniers contestant aux 
manifestants le droit de défiler 
sous les couleurs de runivorarta 
de gestion : e Cost mauvais 
pour notre image démarqua». 

Une image que les «Dauphi- 
nois» défendent avec vigueur, 
ici, la sélection est appliquée 


dès rentrée, à nouveau en 
cours d'études, et les étudiants 
en sont satisfaits : *A la sortie, 
las employeurs font la tSffô- 
, rance», déclara un étudiant 

- Si la grande majorité des étu- 
t fan ta de. Dauphine ne contes- 
tent. pas le projet Devaquet, 
c'est que, pour eux, son 
contenu est très proche du 
«système Dauphine». eOn 
pourra enfin faire légalement ce 
que Ton fait, de manière ïrrégu- 
Sere. depuis la foi Savary». 
explique un membre du consea 
d'université. Quant aux droits 
d'inscription variables selon les 
universités : *A Dauphine, on 
paye chaque, armée, en plus des 
droits d'inscription, de e adroits 
de pdy» et des e droits infor- 
matiques s. Plus de 500 francs 
au total. La loi permettrait de 
rendre tout cela plus dair. » 

& K. 


M. Devaquet :« D n’y a pas de solution simple 
de droite ou de gauche» 


A la veille de la manifestation, 
M. Alain Devaquet avait, à l’Assem- 
blée nationale, manifesté une com- 
préhension certaine pour te mouve- 
ment lycéen. Après avoir redit que 
les droits d’inscription dans les uni- 
versités • resteront modestes, de 
400 à 800 francs », que « tous tes 
étudiants en possession du bac qui 
souhaitent entrer à l'université 
pourront y entrer sans problème», 
qu’« U n’y aura aucune suppression 
de diplômes nationaux ». M. Deva- 
quet a notamment déclaré : « Ces 
Jeunes, qui travaillent de plus en 
plus sérieusement, savent que ce 
travail acharné ne leur assure plus 
forcément' un avenir professionnel 
décent. C'est aussi l'anxiété qui sai- 
sit tout un chacun, mais particuliè- 
rement les jeunes devant une société 
qui change à toute vitesse sons que 
Ton sache où elle va. » 

M. Devaquet a même reconxm : 
« Les lycéens ont exprimé les pre- 


miers ce que nous ressentons tous 
confusément. » Prudent, 0 a aussi 
déclaré : « Il convient de tes laisser 
s'exprimer et de traiter ce mouve- 
ment avec précaution : modeste par 
le nombre, son instabilité en fait 
cependant un détonateur puissant. » 

M, Devaquet a toutefois ajouté : 
« Un grand nombre de lycéens refu- 
sent toute étiquette politique, et 
toute tentative de récupération ris- 
que de se retourner contre ses 
auteurs. » Mais, reconnaissant 
l’importance du mouvement des 
jeunes, il a prévenu que, même s*D 
s'arrêtait, - il serait grave d’oublier 
qu’il a eu lieu, car il signifie quel- 
que chose. U est peut-être une 
manière de nous dire à tous, devant 
un mande difficile à comprendre, il 
n’y a pas de solution simple, de 
droite ou de gauche Peut-être 
les étudiants disent-ils : • Le mani- 
chéisme politique, c’est terminé ». 


M. Baudouin : 

un mouvement encouragé 


M. Denis Baudouin, porte-parole 
de M. Chirac, s. fait au cours de son 
point de presse du jeudi 27 novem- 
bre un historique de la réforme uni- 
versitaire proposée par le gouverne- 
ment en rappelant que. lors de 
l'ado p Lion du projet le 1 1 juillet par 
le conseil des ministres. - M. Mit- 
terrand n’avait pas formulé de 
réserves ». 

» Depuis longtemps, a-t-if précisé, 
M. Chirac est conscient que le 
malaise qui existe dans la jeunesse 
est dû aux difficultés rencontrées 
pour entrer dans les facultés et plus 
généralement dans la vie active. 
C’est pourquoi il q tancé le plan 


d’emploi pour les jeunes, qui a 
permis à 586 000 d’entre eux 
d'entrer dans des entreprises depuis 
six mois. // est naturel que tes 
jeunes expriment leur inquiétude. 
Mais encore ne faut-il pas utiliser 
cette dernière à des fins partisanes. 
Ne parlons pas de manipulation 
mais plutôt de récupération et de 
mouvement très encouragé. » 

Selon M. Baudouin, « M. Chirac 

pense que. sur le plan universitaire, 
on a poussé les choses le plus au 
noir possible, maïs que cela est un 
peu le haut de ta crête d’une vague 
et que Ton devrait rapidement reve- 
nir à une situation normale ». 


Derrière l’humour, l’angoisse 


C'est M. Devaquet qui le (fit : 
« H faut respecter le mouvement 
et le laisser s'exprimer. » Vu la 
longue histoire des malentendus 
entre tes hommes politiques et la 
jeunesse, te propos est réconfor- 
tant. 

Pourquoi cette poussée de fiè- 
vre 7 La loi elle-même 7 La 
sélection existe déjà. Les 
diplômes n'ont pas la valeur 
mythique qu'on leur attribue. Et 
les frais d'inscription, entre 
450 F et 900 F par an, payés le 
plus souvent par les parents. 

II faut alors chercher ailleurs. 
Dans te frémissement qui par- 
courait les lycées et tes facultés 
depuis quelque temps. Après la 
dernière grande révolte, en juillet 
1976. tes contestataires étaient 
rentrés dans leurs facultés. 
Déçus. Leurs successeurs 
avaient appris te « réalisme » : 
travail, copains, petit(a)s 
amileis... L'inquiétude des 
débouchés et l’investissement 
accru dans les études. Le mot 
d'ordre, c’était : s’en sortir inefi- 
viduellement. Cette attitude 
cadrait bien avec le «repb sur 
soi » de la société en généraL 
Elle arrangeait tout le monde : 
les parent», tes enseignants, tes 
politiques. 

Surprise ! Tout bouge. On est 
passé, en dix ans, de 
925000 demandeurs d'emploi à 
quelque 2,5 minions. Cette «cer- 
titude devant l'avenir en inquiète 
phis d* un. Elle décourage, plutôt 
qu'elle ne stimule, nombre 
d'entre aux. 

Un malaise diffus, non 
exprimé, a commencé à monter. 
Les jaunes ont été les premiers à 
rompre avec ce consensus social 
autour du «moi at moi, las 


autres après». II y a eu SOS- 
Radsme et les badges c Touche 
pas à mon pote». eAction- 
écote », et l'envoi des colis dans 
le tiers-monde. Las Jeunes 
découvraient la solidarité, la 
générosité, dans un univers où 
elles avaient presque disparu 
derrière la réussite personnelle, 
r esprit d'entreprise, la compéti- 
tion. 

Las void brusquement en pré- 
sence d’un projet de loi qu'ils 
ressentent comme une agres- 
sion ; la restauration du mandari- 
nat, te retour i l'avant-68. ce 
n’est pas tour affaire. Mais la 
sélection à 1a mode Devaquet 
leur apparaît comme un obstacle 
supplémentaire dans la course, 
déjà redoutable, aux diplômes. 
La voilà bien te raison de te 
colère. Voilà aussi r occasion de 
s'exprimer, cf exorciser la peur 
dans un grand élan collectif. Ont- 
ils pu feins connaître leurs inquié- 
tudes depuis dix ans 7 La société 
s’est-ette soudée de tes faire par- 
ler 7 Vieille histoire. Bien qu'ils 
soient plus d'un million, tes étu- 
diants — ne parions pas des 
lycéens - ne sont pas consi- 
dérés comme une catégorie 
sociale avec laquelle on discute, 
on négocie. Les agriculteurs, tes 
médecins, tes chantiers navals, 
ça c'est sérieux. Les étucEants. 
eux, n'ont qu'à étudier. 

Nulle contestation de la 
société dans cette révolté 
« sage ». La terminologie révolu- 
tionnaire n’a plus coure. Mais 
sans doute derrière l'humour des 
slogans, les jeunes veulent-ils 
dire à cette société : prenez notre 
angoisse au sérieux. 

YVES AGNÈS. 


Pour bea uc oup, cette mamf ser- 
vira de cérémonie initiatique : on 
essaie sa voix sur les slogans qui 
deviendront les «tubes» de cette 
journée, •Devaquet au piquet », 
• Devaquet. si. tu savais, ta réforme 
où on s la met — » chanté sur 1 air de 
Si tu veux faire mon bonheur ■« 
Alors que ces slogans-rengaines 
paraissent pauvres, banderoles et 
pancartes regorgent de trouvailles. 
C’est indéniablement la publicité 

3 ui fournit la principale -source 
"inspiration: 

« Un Vaquet ça va, Devaquet bon- 
jour les dégâts. » • Devaquet t’as 
pas le ticket ». • Nanterre lave plus 
blanc ». Et, lorsqu’une grand-mère 
baraquée apparaît à une fenêtre, die 
est accueillie par un retentissant : 
• Mère Denis, avec nous ! » 

«Les fric-focs» 

Le thème de l’augmentation des 

P. ÜftntfËoft 
être fou pour dépenser plus ». ou 
« Monory, maxi-prix mais iLfait le 
minimum ». Autant de mots de 
passe pour les manifestants de Père 
cathodique. «Fric» et éducation, 
voilà bien le mélange détonant. 

• Halte aux fric-focs » ou « T’as 
pas cent balles, en ms étudiant ». 

Sur une pancarte des lycéens en 
reproduit un jeu de « Monorypoly 
où Fou achète des univeraités, la pri- 
son est remplacée par l’ANPEL Un 
graffiti proclame que •Les focs, 
c’est pas Saint-Gobain ». Si les 
jeunes ne veulent pas vendre ant 
enchères les universités, Os refusent 


quand, même de retenir l’essentiel : 
• Nous ne sommes pas allés voir tes 
députés pour négocier, mais pour 
leur demander le retrait pur et sim- 
ple du projet. C’est la logique mime 
de la loi qui nous semble condam- 
nable, et u est hors de question de 
céder.» 

Un moment plus tard, tous les 
délégués des universités de Paris et 
de province se retrouvaient dans un 
amphi bondé de la Sorbonne pour 
une réunion houleuse, un peu ten- 
due, surtout fatiguée. La question 
posée aux animateurs dn mouve- 
ment est simple : quand on a, 
d’entrée de jeu, après huit jouis de 
grève, fait descendre dans la rue plu- 
sieurs centaines de miniers d’étu- 
diants, comment passer à la vitesse 
supérieure? 

La réponse tient en trois points 
qui seront proposés au vote de cha- 
que université dès ce vendredi: 
poursuite de la grève, occupation 
des universités à partir du 1" décem- 
bre et organisation à Paris le 
4 décemb r e d’une nouvelle manif de 
toute la communauté universitaire à 
' laquelle pourront se joindre les 
lycéens. Ce nouveau cap ne sera cer- 
tainement pas le plus facile à négo- 
cier, et bon nombre d'éléments favo- 
rables à la poursuite de la grève se 
demanda ient tout de même sur quoi 
ce mouvement imprévisible pouvait 
déboucher. 

Philippe BERNARD 
et Gérard COURTOIS. 


Toatec les tefonnatMws sur le bum»- 
veneat étadüvt et lycées avec le 
■MM 36-lg, Tapes LEMONDE. 
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Politique 


et les manifestations d’étudiants et de lycéens à Paris et en province 


Devant les grilles du Palais Bourbon 

« Descends de là, ta vas te blesser ! » 


« Uh Vaquer ça val D&vaquot. 
bonjour h» dégâts 1 » ; e Ton pro- 
jet. on Ta eu, on Ta kj. on s'en e art 
ds POL» : massés feca au pont de 
la Concorde à moins da doc mètres 
du Paiaie-Bourbon, tassés tn peu 
plus loin contra las grillas 
d’enceint», ou juchés sir les colos- 
sales statuas qui veillent . sur 
f Assa m blée nationale, las lycéens 
et tes étudtehts ont hurlé leurs slo- 
gans sans aucune chance d'être 
antandus par M. Main Devaquet. 
Le m inistre da la recherche et, de 
renseignement supérieur était an 
effet absent Jeudi 27 novembre, 
de l'Assemblée nationale, la dto- 
cussfam du projet dé lof éur les 
d épa rtement» <f outre-mer occu- 
pent encore pour feprèfriridl et la 
soirée te terrain d*isi hém i cycle 
clairsemé. 

Pau avant 16 heures, sur le che- 
min de ronde qui entoure ko PaJal*- 

Botsbon. un lieutenant de ta garde 
républicaine passe les consignes : 
« Hors des vues, hors des vues / », 
crie^t-t & ses hommes un peu trop 
nombreux à son goût sur ce « bal- 
con » qui surplomba la ma n ffi s a râ- 
tion-Un peu plus tard, ce aèrent 
les armes qu'on tour demandera de 
cacher. En contrebas, un cordon de 
barrières métaffiques et de CBS — 
casque eu côté, bouclier au bras — 
retient les ma nifestan ts, de plus an 
plus nombreux. 

■' «Si ça • 
tourne mal* 

L'ambiance est plutôt bon 
enfant, aucune nani raété dé part et 
d’autre, certains CBS souriant 
même aux quofte» des joimes 
lycéens qui forment Tewit^garda 
de la m anWsst at fan. Dans la cour 
du Pont (face au pont da la 
Concords), quelque s députés sont 
venus aux nouvelle*. M. Jean- . 
Pierre Michel (PS) s'estime 
c honoré » de to Venue de le Jeu- 
M. Chartes Fèvre (UDF) 


affirme, quant à lui, qu'à fa place 
da M. Devaquet B irait g parler eux 
étudiante» tandto que M. Bernard 
. Schr an i ar (PS), nostalgique, se* 
souvient de ses ma n ifes t a t i ons 
anciennes, lorsqu'à était president 
derUNEF. 

eCestriticuIel lâche I*cb 8 noir 
cto M. Jean «ftor (apparenté RPR). 
Cette jeunesse se révofte perça que 
l'on parte ' de sélection, c’est 
triste.» eEr prés, 9 y au moins 
50 % dlmnûgrés dans cette foule. 
Je suas en francs». cfame-tA 

• g Ces Jeunes sont marquées», ren- 
chérit te général Aubert (RPR) qui 
trouve la projet Devaquet g très 
'■ sain». 

. D'autres députés s'bupAtent de 
voir la Côtés s'agglutiner. L’ancien 
mWana de l'intérieur Plane Joxe 
(PS) s'étonne que les pouvons 
publics tient (tissé gees jeunes 
vent si pris. Je n’ai tien -sûr, rien 
. contre eux, ce que je crains, ce 
sont les risques de provocation». 
«Sr cela tourne mal. Jl n’y aura 
aucun périmètre .de sécurité ». 
atouts quant à* hé VL Philippe Bas- 
sinât (PS), qui se demande ce que 
KL Pasqua r cherche èftirs—». De 
temps en temps, des salves 
d'applaudissements saluent 
l'apparition des caméras de tâévi- 

- sion ; des huées s'élèvent, en 

• revanche, à ta vue d'écharpes tri- 
colores arborées par deux parie- 
'mantéüBS (un député et un séne- 

• teur sodafistes). Ito les enlèvent 
prestement. Quelques Œufs, des 

- banderoles, un pied de chaise votti- 

- gant.. La. tension monte. Au bout 
d'une heure, les g CRS avec" 

-nous)» sont remplacés par de 
vigoureux g CAS SS ; CRS 
ratines». A 16 b 50, un second 

cordon de CRS se faufilant très cal- 
mement entre tes manifestants et 
les barrières métaffiques. A F inté- 
rieur de l'Assemblée, les diffé- 
rantes dél é gatio n s d'étudiants sont 
reçues par las groupes partomen- 
taèee (à r exception du Front natio- 
nal). 


Quelques députés socialistes 
sortent à nouveau du Palais- 
Bourbon. «Nous venons essayer 
de calmar les esprits ; on nous a tit 
qu’s y avait quelques déborde- 
ments». explique, un peu tendu, 
M. Jean-Jack Quayrarme (PS). Sur 
les marches, les ékœ du PS appteu- 
cfissent la fixée, qui tour rend leur 
salut : c Les dépotés avec nous. » 

M. Jean-Marie li Pen ne veut 
pes être en reste. 0 sort de la 
buvette, entouré de quelques élus 
de son groupe, n s'énerve contra 
les journalistes, qui lui demandent 
s*i va afier dialoguer avec les étu- 
diants. e Je n'ai pas peur; fai déjà 
prouvé mon courage. répond-U, 
furieux. J’espère, en tout cas, 
qu’es ont quelque chose i tire, et 
qu'te ne sont pes venus sknph- 
ment défouler la rut de ta jeu- 
nesse.» M. La Pan, suivi de son 
cortège, s'avance alors vers la 
mural; serrant les deux mains au- 
dessus de sa tête en signe de vic- 
toire. En con trebas, à sa vue. ta 
réaction est immédtata, les bras 
d'homere battant I*tir, les mains 
se tendant majeur dressé : «Le 
Pen, enculé!». « Provocation ». 
hurlant tas jaunes. M. Le Pen tour 
répond par un bras d'honneur. 

«Cestqm?» . 

. M. Michel AnwBer. s ecré tai re 
général de T Assamblée nationale 
et da la présidence, vitiblemant 
navré par ce spectacle, tente avec 
rfpkxnatia de faire refluv tout te 
monde tous de la portée de la -fixée 
qui a commencé à envoyer sur 
Ml Le Pan durera projectiles (bri- 
quets en plastique, boites <Ta*u- 
mettes). Le présidant du Front 
national expliquera dans les cou- 
loirs de r Assemblée nationale qu*9 
n'avait pas été sifflée g à part les 
bras <f honneur des Maghrébins du 
premier rang ». 

Bn début de semée, sur ordre du 
président de r Assamblée natio- 


nale, M. Jacques Chaban-Oelmess, 
les députés, journalistes et fonc- 
tionnaires étaient priés d'évacuer 
les jardins et la cour du Pont. La 
foule devient plus houleuse. A 
quelques pas des grWes contra les- 
quelles sont collés plusieurs jeunes 
manife s tant s , M”* Georgîna Dufoix 
(PS) continue de parier avec un 
journaliste. Les manifestants 
r a postro p hen t : s C’est nous qui 
sommes intéressants, venez nous 
voir, s M“ Dufoix, suivie par 
M" Yvette Roudy (PS), s'appro- 
che. « C'est qui ? » demande ceux 
qui sont derrière ; « C'est Etith 
Cresson»; « Eile est de quel 
parti?». 

M"* Dufoix explique ce que to 
groupe socialiste va faire pour 
s'opposer au texte Devaquet à 
r Assemblée. Les lycéens écoutent 
sagement la leçon de procédure 
parlementaire, c Vous êtes 
d’accord avec nous, alors vous 
avez un bel avenir politique». 
lâche, très sérieux, un jaune mani- 
festant. « On veut une photo avec 
vous», demande un autre. «Ble 
est super, elle parte avec nous», 
s'attendrit une jeune fille qui, tout 
à l'heure, estimait que to projet 
Devaquet était g la goutte qui avait 
fait déborder le vase ». Au moment 
de partir, M"* Dufoix aperçoit un 
jeune lycéen qui est en train 
d'escalader tes grfltos. Le reproche 
maternel fusa immédiatement : 
« Descends de tt. c'est dangereux, 
tu vas te blesser. » La jeune 
homme obtempéra. Après le 
départ du député sociafiste. les 
jeunes hurlent : e On veut parier à 
un député de droite I» M. Gilbert 
Gantier (UDF) s'approche, jette un 
coup d*ceB et rebroussa chemin. 

L'ordre de dispersion était 
donné dans ta soirée, un feu de joie 
éphémère était aUumé avec des 
ba nderoles, quelques groupes bat- 
tront encore to pavé, dans la mit. 

PIERRE SERVENT. 


LYON : sur le pont de la GriMère 


_____ ___ 

dans mie cmqasntafec de villes à traders la Fiance. Le mouvement a 
même touché des lycées français à. l'étranger -. à Rome, à Bruxelles et à 
fisbat (Maroc). 

Les dizaines de manifestations organisées en province ressemHateat 
raie des sœurs au pand rassemblement parisien. Des foules sages, 
««> bea enfant et des slogans, dirigés principalement contre 
M. Devaquet. 

Récura sage et plutôt co n se rvatrice, f Alsace a courra la frias grande 
pwhnh«t în|i plus de 12000 manifes- 

tants à Strasbourg et des tnSBers à Mulhouse et à Colmar. Les lycéens et 
lorrains étaient eux ans» dans la me (Nancy, Metz). L’Ouest, 
comme d’antres régions, avait envoyé des représentants dans la capitale. 
Cela k Ta pas empêché d'organiser ses propres défdés, comme à R ames 
(nSahf-Bthsc 

La régna Rhône-Alpes (Lyon, Grenoble-.) ri*êteit pas es reste. Nos 
p te que Toulouse, Bordeaux, Oermost-Ferrand, LïBe, Amiens, -Aix, 
MaiseSe, Montpeffier— 

Malgré quelques provocations comme à Lyon, on n’a compté qu’on 
sombre feftmi. d^nddeuts. Une anecdote montre le souci des anafes- 
♦«■a de ne point être récupérés poBtiqnemest : k Montbéfiard (Doubs), 
des «»»■"«< de o u vrière voûtaient s’osêrer dans la manifestation 
et déployaient km- banderole. La perszzasiou ne suffisant pas, les fycéens 
ont demandé à la police d’érecær les intrus d’extrême ganebe^. 

d’imposer une théorie commun- 
santé avec le slogan : « Devaquet - 
Savary, ça varie mais ça change 
pas. • L’UNEF-ID avait dû mettre 
son mouchoir syndical ' dans les 
lodens et les parkas. Même si, 
comme le confiait un étudiant de 
Lyou-I (sciences) • li ne faut pas se 
cacher derrière notre petit doigt, 
c’est eux qui ont lancé le mouve- 
ment • 

Méfiants à l’égard d’éventuelles 
récupérations partisanes, les mani- 
festants ne craignaient pas d’en 
appeler à la solidarité les parents, les 
enseignants et— les étrangers. Bouf- 
fée- d'altruisme dans un défilé suivi 
plutôt avec sympathie par les 
badauds. 

Les étudiants de droite et 
d’extrême droite ont bien tenté une 
«amtro-tnamfestatxm», qui a ras- 
semblé trois cents personnes et qui 
s’est vite autodissoute ibw P in diffé- 
rence générale. Sur les quais du 
Rhône, le bastion de l’université 
Lyon-Én a été toi aussi contourné, 
encerclé à distance. L’université 
avait été fermée sur l’ordre de son 
président, M. Jacques Goudet, pour 
« assurer la sécurité des personnes 
et des biens». 


LYON ’ 

de notre correspondant régional 


C’était, pour la plupart. 
Ils ne cm 


. , f leur 

«première manif». ils ne connais- 
saient pas les trucs des briscards, 
cnmme l’espacemeot nrarânaf entre 
les rangs. Les trente mille étudiants 
et lycéens lyonnais ont défilé en 
rangs très serrés, eu occupant soi- 
Dt la droite du 


entre le rassemblement de la 
« presqu’île» et le rectorat de l'aca- 
démie. Surpris eux-mêmes par 
Pamplcur du défilé, reprenan t des 
déjà classiques » Devaquet. 
si tu savais, ta réforme (bis) ov on 
se la met/» : brandissant des bande- 
roles ou des affichettes cartonnées et 
bricolées à la hâte (• Cherchons 
écrivains pour sponsoriser les let- 
tres» ; « Projet Devaquet : Lettre ou 
le Niant » ; -Non aux focs cotées 
en Bourse »), les manifestants, issus 
de trois universités et de vingt-cinq 
lycées, ont découvert avec dépit que 
les forces de Fordre barraient l'accès 
du rectorat : « On voulait juste res- 
ter un moment devant tes grilles— » 
Les organisations syndicales estu- 
diantines se faisaient très discrètes. 
Un carré, an cœur de la manifesta- 
tion, a tenté sans grand succès 


CLAUDE RÉGENT. 


laser ou jamais ! 

Comment la Fnac vous 
aide à oasser au laser. 



r. 



► 36 platines laseF sélectionnées* 
dans le dossier Hi-Fi. 

» Le crédit spécial ««Musique-laser». 

> —20% sur tous tes nouveaux 
disques compact et sur la sélection 
des disquaires delà Fnac. 

» Un choix de plus de 10 000 titres. 
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Politique 


JOURNAL D’UN AMATEUR, par Philippe Boucher 


O H! le beau, le gros, le rutilant gâteau 
que celui qui s'offre à la convoitise des 
partis! Qu'Ils sont appé ti s sa n ts , ces 
jeunes gens frais et roses! Qu'elles sont à cro- 
quer, leurs compagnes, non moins déterminées 
dans leur lutte contre le projet Devaquet! 
Comme on les convierait volontiers' à quelque 
galant rendez-vous politique, ces primeurs 
po uss é es à l'automne et qui s'exhibent sur la 
Chaussée! 

Cette gourmandise se comprend. Vide du 
moindre projet à brarxSr qui retiendrait l'atten- 
tion, embarrassé de cancfidats foute qu'un seul 
s'impose pour concourir en 1988, ne sortant 
qu'à pane du sfience gêné où i se main te n ait 
depuis les dernières élections, le PS trouve, 
avec le remue-ménage des milieux scolaires et 
étudiants, une quereBe è épouser et des 
troupes à suivre. 

Bon ou mauvais, ce projet ? Les spécialistes, 
jusqu'aux plus modérés, le trouvent au pire 
exécrable et au mieux passéiste, c'est-à-dire 
réactionnaire. La nie le désavoue en se peu- 
plant de jeunes gens dont la tenue, le langage 
et les soucis ne ressemblent en rien è leure 
pairs de 1968. 

■ A la grève fraîche et joyeuse, mais bosselée, 
de cette armé<Mâ succède un mouvement dont 
le sérieux montre les progrès de la gestion et 
de la communication dans tes cerveaux neufs. 

Mais parce qu’ils sont sérieux, mais parce 
qu’fls ont grandi, tout en ayant le même fige, 
mais parce qu'ils ont d'eux-mêmes une assez 
forme conscience, mais parce qu'ils se fichent 
comme d'une guigne de ce qui faisait vibrer 
papa et maman (en quoi Os leur ressemblent), 
les jeunes gens en question restant irxfifférerrts 
è te sollicitude Ifckfirwuse (politiquement par- 
tant!) de la gauche (ou plia exactement de 
r oppos i tion : dans le cas de figure inverse, 
c'est évidemment la droite qui aurait proposé 
ses services). 

Certes, te jofi président de fUNEFdD est 
membre du PS. mais H ne commettrait pas la 
folie de mélanger les râles, d'user d'une cas- 
quette pour vendre la pacotille de l'autre. U est 
bien trop mafin pour cela. Avec sa mise non 
moins étudtée que sa parole, où décontraction 
et gravité se servent mutuellement de passe- 
port pote séduire tant l’étufiant - que ses 
parents, ce n’est plus la naïveté qui rétouffe. 
Même s'I fat sourire lorsque, son apparition 
télévisée achevée, fl jette un cafl sur r écran de 
contrôle et laisse échopper un rictus de conten- 
tement. L'étucflant a été bon élève è l'école 
desmédtes. 

Les universités et les lycées qui ont baissé 
tas bras n'ont nullement envié d'être rejoints 
par des partis qui les soutiendraient pour mieux 
tas calmer, ainsi que fit, entre autres, la CGT 
en 1968. Ils ne veulent pas tirer tes marrons 
du feu. fis ne «autant pas être dupés et se 
méfient autant des sauveurs que des adver- 
saires. Bs dem a ndent è ta nie d'avoir raison 
des bureaux et n’ont cure du secours d'autres 
bureaux. 


connaîtra qu'il était tout i fait extérieur à ce 
qui se passât II y a plus que 170 kilomètres 
entra la célébration de Paul Bert à Auxerre, la 
semaine dernière, et la bénetfiction de mee- 
tings répétant, per exempte, celui du stade 
Owtéty i Paris, il y a dix-fait ans. Chat 
échaudé craint l’eau froide. 

Pourtant la gauche aime b rue, où efie sa 
sent chez «Me. Elle l'a toit arpentée pour tant 
de combats où se jouait la naissance du 
citoyen. Quand par hasard b droite s’y risque, 
en 1984 ou cinquante ans pk® tôt, te gauche a 
un sentiment d'usurpation. Celui qu'a ressent! 
le droite en 198 1, quand elle s’est retrouvée fi 
(a rua. 

C'est de la rue que sont venus les 
mécomptes de b gauche. L'un était formida- 
ble, c’était te plébiscite - voirie de 1984 en 
faveur de récote privée, qu eut tes consé- 
quences que l'on sait. L’autre était de moindre 
importance, c'était ta manifestation en faveur 
de la radio NRJ que menaçait légalement è 
juste titre, la Haute Autorité. 
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AÏS ce dernier succès était autant 
celui de te jeunesse que celui de la 
rue. Du moins certains peuvent-ils ta 
penser. I) y a tout Gau de croire que permi tes 
jeunes qui défilent aujourd'hui, nombreux sont 
ceux qui avaient fait cortège pour NRJ. La 
tri o m phe qui s’en était suivi doit être dans plus 
d'une mémoire. 

L'enjeu actuel est d'une autre dimension. 
C’est le projet d'un parti, te projet politique 
d'un courant de la nation et qui perdrait des 
plumes en y renonçant. Les plus cruels diront 
(sans jeu de mots) que c'est un projet de 
dasse. dussent-fls se faire incendier per les 
bons esprits, y compris de gauche, qui enter- 
rent toutes les semaines la lutte des classes. 

En admettant même qu'il ne fa Me pas 
employer pareil vocabulaire, te texte du gou- 
vernement est de ceux qui fortifient tes favo- 
risés de b fortuie. Plus que jamais, i vaudra 
mieux, pour passer sans encombre te moment 
des études, sortir d'une famille aisée qui en a 
déjà l'expérience. 

Bref, la bourgeon» sa protège contre b 
marée mo n tante du peuple è qui ne suffit plus 
de savoir fire et écrire. M. Pasqua déjà en 
charge du bouclage des frontières (sauf pour 
M. Chafier). M. Devaquet se voit confier celui 
des universités. 
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'AILLEURS, que peut-il sortir de te rue 
au-delà (et rien n'est moins sûr) d'un 
abandon du projet? En dehors de 
cela, avant tout, du mauvais. Des Musions, des 
coups fourrés et des CRS. M. Mitterrand ne s'y 
est pas trompé qui s'est empre ss é de foire 


A 


la réflexion, c'est parler un peu vite 
que d'absoudre a priori la droite de 
toute idée de récupération du mouve- 
ment qui le conteste, ou du moins ses 
réfor mes. Sans trop s'en cacher, M. Devaquet 
n'a pas été loin, notamment mercredi à 
r Assemblée nationale, de foire les doux yeux à 


cette con t est a tion, et M. Monory, dansles 
mêmes circonstances, s'est lancé dans un 
numéro lyrico-franra-grsnd-paternd dont 3 a 
d'ailleurs au peine à trouver te sottie, on n'ose 
dre la chute. ■ 

M. Devaquet a sans doute plus de chances 
d'être entendu. D'abord parce que l'homme 
est probablement aussi sincère qu’H te paraît. B 
avait donné' sa meure, en s'ex p r iman t avec in 
rare bonheur sur certaine thèse soutenue è 
Nantes. Il n'a pas démérité mercredi H a donné 
du dialogue républicain une image exemplaire 
sans être jamais pompeuse. Soit dit en pas- 
sait, il était émouvant de saisir le regard que 
posait sur lui M. Chirac lorsqu'à prit ta psrote. 

M. Monory, en revanche, n'échappe pas à 
ce que peut avoir d’incongru, d'exaspérant, le 
Monsteu-d'uri-certain-êge qui s'exclame, la 
main sur le cœur; e Vous, tes jeunes, je vous 
comprends, je vous aime, je vaux votre bien . » 
C'est en général et non sans raison te genre de 
cfiscous qui les fort fuie ou se fermer comme 
des huîtres. 

Cela étant, te désir de récupération n'est 
pas moindre à droite qu'à gauche. C'est même 
une nécessité pour te première nommée. Non 
pas. comme è gauche, dans f espoir dé recru- ' 
ter ou de se bâtir un trempGn, mais pour rame- 
ner l'ordre. Le gouvernement n'a pas encore 
peur, maïs... manifes t ement fl est déjà inquiet. 
Sens doute s'affaire-t-on dans tes casernes à 
fourbir boucliers, matraques et canons è eau; 
cependant que, place Beauvau, MM. Pasqua et. 
Pandraud doivent essayer des casques. 


E n'est pas en 1986 que Ton va voir 
fleurir ces slogans ' flamboyants de 
1968, éruption de 1a poésie en politi- 
que : c Défense d’interdire », c Soyez raisonna- 
ble, demandez l’impossâïle », c Même si Dieu 
existait é faudrait le supprimer», ou encore, 
moins connu, c Nous en avons assez.de man- 
ger de la vache enragée avec comme seule 
perspective l’espoir de goûter au veau d'or». 
Quelque contemporain que puisse paraître ce 
damier aphorisme. 

Mais, tout comme en 1968, tes établisse- 
ments font te grève sur le tas. des élèves plu- 
tôt sages découvrent. tes désordres déôcteux 
des c AG ». des. estafettes sont dépêchées de 
lycées en focs, on discute d'abondance, dans 
la nie tes voitures font place aux cortèges, et 
oeux-ci sont composés de jeunes gens. Voilé 
des ressemblances qui atténuent les diffé- 
rences . 

II ne faut pas oublier non plus que tes 
actuels gouvernants, ainsi que leurs frères de 
l’opposition, ont tous vécu 1968 et que, dans 
leurs têtes désormais sages, cstte date reste 
leur référence pour imaginer te suite et pour en 
avoir ta.craôita. 

Même si les jeunes n'ont que foire de cette • 
armée-là, il est dair que l'on y pense très fort 
du côté des dirigeants. Ce décalage. C'est 
l'âge, tout bêtement. Or l’âge ramène à 
r insondable frousse des amés de cette épo- 
que, à leur absolu défaut de jugement, que sui- 
vit bientôt leur affolement. C'est aussi cela que 
veut enrayer è tout prix te gouvernement : te 
désordre qui gagnerait ses propre s rangs et les 
partis dont 3 est issu. 


La discussion budgétaire an Sénat 



Le corps préfectoral à l’Elysée 
et au ministère de l’intérieur 


M. Charles 
jeudi 27 novembre au 


le 

de 


1 intérieur en présence de M. Jac- 
ques Chirac les membres de r Asso- 
ciation du corps préfectoral et des 
hasts fonctionnaires du ministère de 
l'intérieur. Au cours de rassemblée 

t énéralc de cette association 
le Monde du 26 novembre), le 
ministre de Pintérieur a déclaré : 
• Vous êtes les garants de la souve- 
raineté de l'Etat La sécurité de 
notre territoire, la sécurité de cha- 
cun (T entre nous dans l’exercice de 
ses libertés essentielles, la sécurité 
de remploi et de la profession, 
toutes sont mises en cause parfois 
quotidiennement, et ces atteintes 
répétées concourent toutes à désla- 
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La situation 
à la Guadeloupe 

Encore quatre attentats 

Trois bombes ont explosé à b 
Guadeloupe dans b nuit de mer- 
credi à jeudi et une dans b soirée du 
jeudi 27, dans la banlieue nord de 
Pointe-à-Pitre, k la recette princi- 
pale des impôts. Après la nuit du 
lundi 24 au mardi 25 (le Monde des 
26 et 28), cela porte à dix-huit le 
nombre d'attentats perpétrés sur 
rensemhle de rarchipel depuis le 
début de la semaine, au terme de 
dix-huit wd* de pih civile. 

Plusieurs perquisitions ont eu 
lieu, jeudi matin, dont une chez 
M“ Simone Faisans, secrétaire 
générale du Mouvement pour la 
Guadeloupe indépendante. (MPGI), 
branche dure des indépendantistes 
guadeloupéens. Blés ont été effec- 
tuées chez des membres influente 
des MPGL A Saint-Claude, près de 
Basse-Terre, au domicile de 
M. Marcel Cécé; an Gosier, chez 
M. Raymond Goupy, aux Moules, 
dais le nord de la Grande-Terre, 
chez M. Rosan Laacrerot, Une 
antre perquisition à eu Beu è Pointe- 
à-Pitre au siège du groupe Révolu- 
tion socialiste (GRS, d'inspiration 
trotskiste). - (Correspondance. ) 


commis*» da lois. M. Oennarn 

Authié (PS, Anègc) ■ 

Mer 

minute de b "*** ySSSSS 
justice, du secrétariat tfHtat.i la par M. Bernard 

mer, du ministère du commerce ^^îîSiicbe ^dénu Loire- 

«MéBMÏ.dMddkdlte 

£SéSe d'Etat à la mer, s'écarte 
ms l'idée d’aborder au «m» d* j* 

question de la subvention defoM- 
goonement accordée h la SNSM 
(Société nationale de sauvetage en 
mer), dont les crédits d’équipement 
avaient été augmentés de 200 mii- 
ltons de francs, à r AsstanbU* natio- 
nale (le Monde dn 23 octobre) . 

Ctamieree extérieur 

Pourquoi la balance commerciale 
n’est-elle pas moffleuro ?_ M. Tony 
Lame (PS, Seine-Maritime), rap- 
porteur de la commission des 
finances, s’étonne que des atouts 
•positifs - comme la dernière déva- 

huitkm, la rédaction du coût de 
Ténergie et la baisse du dollar 
□'aient pas influence plus favo- 
rable. M, Marcel Daunay (ratt. 
adm Un. cenL, Dle-et-Vîlarae) . rap- 
porteur pool avis de b co m mis s ion 

■ des' affaires économiques, constate 
que effectivement, la « remarqua- 
ble m tenue des exportations agn- 

' odes et h diminution de ta facture 
.énergétique n’ont pas compensé b 

■ dégradation du solde industrleL 
La majorité, tout eu apportant son 

soutien au budget défendu par 
M. Michel Noir (le Monde du 
15 novembre), n’est pas avare de 
conseils: soutien et aide aux PME et 
PMI, r e c e ntiag e des exportations 
vçrales pays solvables au détriment 
des contrats * exotiques », fermeté 
H*n« ks négociations commerciales 
d’Etat à EtaL Le ministre délégué 
-chargé du commerce extérieur, qui 
-approuve ces orientations, n’écarte 
pas ren outre ^hypothèse (Tune pro- 
position qull ferait «fon» fa suite de 
la dzscuraiqà budgétaire en faveur 
d'une déduction fiscale des provi- 
sionsàrexportatian. 

Défense 

- Les communistes ont voté contre 
Je budget 1987 de la défense, pre- 
mier budget de -la loi de programma- 

- tion untifanre 1987-1991 que le Par- 

- l e me nt . doit "-exa mi ner* prochai- 
nement; Les Sénateurs socialistes se 
sont abstenus, . comme l’avaient 

. décidé leurs collègues députés (le 
Monde du 14 novembre), tandis que 
majorité et radicaux de gauche l’ont 
approuvé. . 

Signe que *- au moins pour la pre- 
mière année de la loi de programma- 
tion — les intentions ooqoo r dent 
avec , les faite, M. André Giraud, 
minis tre tic la défense, a fait adopter 
un amendement qui répartit tes cré- 
dite jnsque-lâ réservés. 

. Interrogé par M. Jacques Ghan- 
raoot (RPR. Sartbe), rapporteur de 
la cmnzmsnôn des affaires étran- 
gères, M. André Giraud a expliqué 
que l'objectif de la France est de 
faire, disparaître les » stocks consi- 
dérables » d’armes chimiques. Mais, 
doutant de la possibilité <r en * dimi- 
nuer l'intérêt », le ministre de la 
défense a précisé que mieux vaut 
que la France se dote en la matière 
d'une certaine ca p acité, peu coû- 
teuse et progressive. 

ANNE CHAUSSEBOURG. 

• Rencontra Mftta w nd - Gis- 
card d'Estsing : l'union euro- 
péen n e. - — M. Mitterrand a reçu 
M. Giscard d’Esraing la jeudi 
27 novembre au patate de l'Elysée. 
Au terme .de cet entretien, r ancien 
président a précisé que ta conversa- 
tion avait porté sur runklo moné- 
taire, les institutions et ta défense 
européennes, s J'ai apporté au prési- 
dentde la RépubBque mon encoura- 
gement et mas voeux pour que la 
fonce prenne la tête des actions 
prochaines concernant, l’union de 
rEmope » a-t-fl déclaré. 


Le Sénat a poursuivi mercredi 26 
et jeudi 27 novembre l’examen déjà 
deuxième partie du projet de kn de 
fwMnftBft pour- 1987, relative aux 
dépenses. H a - successivement 

. . . r ... A J. U 


Justice 

La discussion du budget da minis- 
tère delà place Vendôme a donné 
un avant-goût de celle qui aura lieu 
en première lecture sur le projet de 
foi «relatif au fonctionnement des 
établissements pénitentiaires ». Le 
rapporteur de ce prochain texte, 
M. Marcel RmBoff (Un. cenL, Bas- 
Rhin). s’est montré circonspect: 
-tout.au plus a-t-fl souhaité. qrfon 
n’en fasse pas un - enjeu politi- 
que ». 

Pour roppoatiao de gauche, la 
cause est d’ores et déjà entendue: 
M. Omîtes Ledemwa (PC. Val-de- 
Marne) voit dans-ce texte la pire des 
illustrations des conceptions de 
M. Chatandoo, qui traite, dît-il, Ja 
justice «comme. une entreprise où 
tout pourrait se traduire en ténus 
de rentabilité ». L'entrée du privé 
dans le domaine carcéral est à ses 
une véritable spéculation sur 
•du crime». • • • 

Bien que les communistes se 
soins considérés comme les seuls 
opposants véritables à ce projeté» 
garde des sceaux, les socialistes 
n’étaient pas en reste, d’autant qu'ils 
sont les p remiers à lui o pposer une 
motion (irrecevabilité constitution- 
nelle. 7 

Ne pins laisser le monopole de la 
prisoo à l’Etat ne suscite pas «m 
enthousiasme à toute épreuve dans 
les rangs de la majorité : ainsi 
M. José Balarello (RI, Alpes-, 
Maritimes) argue, par exemple, que 
le remplacement des gardiens - fonc- 
tionnaires par des gardiens privés 
doit « faire l’objet d’une' étude plus 
approfondie, d’une enquête poussée 
et d’une concertation .avec, les per- 
sonnels intéressés ». • 

• Quant an budget lai-même, si glo- 
balement il est en hausse (le Monde 
do 26 septembre et du 29 octobre), 
fl reste pourtant • imparfait -, scion 
le qualificatif de M. AUs Chalan- 
doa lm-mSme. Sa principale imper- 
fection est, aux yeux des interve- 
nants, la diminntîon des fonds 
destinés à l'éducation sor v effl éé. Eh" 
revanche, pour le -ministre/, la 

• reprise en main .» de cé secteur en 

• plein désordre » est indispensable 
en attendant les conclusions de 
l’audit qu'il a commandé. Cette 
décision suscite les inquiétudes delà 
commission des finances, 
[n’exprime son rapporteur, 

Georges Lombard (Un. cenL, 
Finistère), et dn rapporteur de la. 


M.’ 


biUser rEtaL Notre première tâche 
est donc de le préserver et de forga- 
idser en fonction de ces attaques.. 
N'hésitez pas, si l'tadtê de la nation 
est mise en cause, à faire preuve 
d’intransigeance. Mon appui ne 
vous manquera pas. » 

, C fcefciMv 

deffixt 

La voile, M. Mitterrand avait 
appelé le corps préfectoral à veiller, 
comme lui, à la préservalipn. des 
« compétences fondamentales » dé 
l’Etat, celle d’une République 
« indivisible ». « laïque », * démo- 
cratique », -* sociale ». • Il appar- 
tient à l’Etat de veiller. à ce que la 
solidarité nationale s'exerce », si-3 
ajouté. Au terme de cet exposé, 
M. Mitterrand a rappelé à ses inter- 
locuteura que te président de la 
République est le chef- de l’Etat. 


• Le changement, de. mode de 

scrutin. -- Le scrutin d* arrondisse- 
ment majoritaire à .deux tours est 
définitivement rétabfi. Lé président 
de ta République e promulgué te lundi 
24 novembre ta loi découpant tas cir- 
conscriptions, qui a été pubOée.au 
Journal officiel du 25 'novembre. 
C'était la condition . néc es saire fr 
rentrés en vigueur de ta |oi promul- 
guée ta 11 juillet posant to. prindpe 
du retour au scrutin majoritaire. Sauf 
nouvelles mo'fificatioh* Ugbfatlvae le. 
prochain reoouveUement général de 
r Assemblée nationale aura donc fieu 
selon ce mode tf étectiort et selon le* 
circonscriptions issues du découpage 
préparé par M. Charles Pasqua, 
ministre de l'intérieur. . 

• Manifestation du MPPT 
pour r unité. - U Mouvement pou- 
un Parti des travâfiJeurs {MPPT), 
«swnttaBemeut .composé de mflj- 

tantedu Parti communiste kAematio- 

naêsta {PO. tro tskiste tambartfete) 

appofe à- une manifestation pou 
e runité dw. WtiBeurg », fe samedi 
29 novembre, è Paris, à 16 heures, 
de la Bastille à Richelieu-Drouot 

S2£ tre » i. 1 .* 8° UVl Brnemant 
mttamnd-Qarac». 


Kan i no Hanlet. 
I-e plus petit des 
grands pianos. 



Venez le découvrir ; 
Pianos Hanlet 

264> ^^o^-Sainr-Honorf 
75008 Pans 47.66JL94 
21 n* Grange Dame Rose 

781 ^° Vé fcy 39.46.00J2 
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Politique 


La préparation du quatre-vingt-sixième congrès du Parti radical 


fff * TTH5 iriTiTy ■ w ; »» 



M. Rossinot souhaite amplifier les contacts avec le MRG une bonne tete de 

T 1887 , serait 


Le quatre-vingt-sixième 
congrès du Parti radical se tient à 
partir de ce vendredi 28 novembre 
jusqu’au dimanche 30 novembre 
à Limoges. A dix-huit mois de' 
l'élection présidentielle, son pré- 
sident, M. André Rossinot, minis- 
tre chargé des relations avec le 
Parlement, définit dans l'entre- 
tien qu'il nous a accordé le rôle 
spécifique des radicaux au son 
de la majorité 


vernement. Sons cet angfc4&, les 
radicaux se sentent à l’aise. H y a 
débat et diatagnê & rmtérieur de la 
majorité, fl » s’exprime pas tou- 
jours publiquement. La manière 
dont nous avons pu faire infléchir 
l'action gouvernementale sur ccr- 
tains sujets comme celui de FEuropc 
atteste que le parti s’exprime au sets 
du gouvernement. 


«Lan de votre dentier congrès 
eu octobre 1985» vous prisiez ane 
«alternance rafaoaaaUe», mettant 
eu garde Popposttna d’alors à la 
fois contre fat «dérive droitière m et 
le « dogmatisme Obérai ». Neuf 
mois après que cette opposition est 
d e v ant majorité, estimez-vous 
avoir été écoulé ? 


- L'alternance s’est faite (Tune 
façon très raisonnable. Elle fonc- 
tionne plutôt conv enable m e n t . Avec 
l’adoption du scrutin majoritaire, 
noos venons de terminer la p re miè re 
phase de la cohabitation. C’est 
maintenant une période plus nor- 
male qui se présente â nous. 

• Gouverner ensemble et seule- 
ment ensemble, «iwi que les radi- 
caux Pavaient demandé, c’est une 
réalité. Le Front national fait partie 
des oppositions à la majorité. Far 
rapport à ce qui avait été co n ve n u 
dam le cadre de la plate-fonne 
RPR-UDF, je n’ai pas non plus 
relevé de dérive vers un libéralisme 
extrême. An contraire. Nous assis- 
tons plutôt à une certaine tempé- 
rance. Le pragmatisme de la gestion 
a apporté une note plus sociale que 
les thèmes libéraux ne le laissaient 
prévoir au départ. 


— NVrez-voes p our tant pas à 
vous jriamdre, comme certains de 
vos autis de l’UDF, des t e ntatives 
d’hégémorésae du RPR ? 

- Nous sommes solidaires dans 
l'alliance, mais nous sommes diffé- 
rents. Nous n’occnpons pas les 
mêmes créneaux. A partir de Là, il 
rerient à chacun de trouver le sien et 
de félargjr. Il ne faut pas regarder à 
côté. □ faut regarder plus loin. Td 
est le véritable enjeu de la majorité. 
Sa chance, ce sont tas grands cou- 
rants politiques et philosophiques 
qui la composent. Libéraux, 
démocrates-chrétiens, radicaux, 
sociaux-démocrates, nous avons cha- 
cun des efforts à accomplir pour 
exister davantage. L’heure pour le 
moment est au redéploiement des 
Identités des composantes de ITJDF. 
En politique S faut réfléchir et agir. 
Il ne sert à rien d’avoir peur. Inutile 
donc de crier au Loup. Il importe 
d'être le meükor berger du créneau 
politique que nous pouvons dévelop- 
per. 


» Dès juin, je lançais l'Idée du dia- 
logue avec les radicaux de gauche 
les départements. Le dernier 
congrès d’Avignon du MRG a 
confirmé un cloisonnement impor- 
tant entre ce parti et le FS. L'heure 
est venue d’amplifier ces contacts 
sur le terrain, fl est désormais néces- 
saire qu.Us se fessent publiquement. 
Je souhaite que tous ceux et toutes 
celles qui ont cette vision d'une 
république moderne — thème de 

notre congrès — se rassemblent. Le 
Parti radical est Le parti qui a été le 
plus frappé en 1972 par le mam- 
châsme de la vie politique fran- 
çaise. Le mur mitoyen de la rie poK- 
tique est passé dan» notre famille.. 
Une minorité a opté pour FalHan ce 
avec les socialistes et les commu- 
nistes. Tout cela a volé en éclats. Il 
est tenu» que chacun se reprenne et 
trouve le chbirin du dialogue. . 


— Ce n’est pas à exclure. Il faut- 
préalablemeut achever le dialogue 
engagé sur le terrain et dresser un 
bilan. 


Mnr mitoyen 
delà vie pofitiqae 


- Dans la majorité, vos amis et 
vous prétendez affirmer « notre dif- 
férence et mire autonomie». Est-ce 
possible quand les trois p rinrip a nr 
responsables ( 1 ) de votre parti sont 


— Pour sous, cela implique le 
respect d’on double contrat : entre 
les Français et la majorité parlemen- 
taire, entre cette majorité et le gou- 


— Depuis plusi eurs mois, vous 
affichez votre volonté de « BMtti- 
pfier les petits pas vers le centre». 
Certains de vos astis de rUDF vous 
soepçonent de ks avota plutôt rani- 
tiplïés vers M. Chirac— 

— Qu’A y ait une oonririafité et 
des conditions de travail agréables 
avec le premier ministre, c’est exact. 
Mais réflectivité n’emporte pas la 
Hfricnn m politique, le P arti radical 
est au centra. Notre objectif est de 
rassembler tons les radicaux et les 
républicains de progrès. 


- Le MRG prend ses distances 
avec le PS. Ne serait-il pas soriul- 
tabAe qie, poor nmer à bien ce dia- 
Jogne rem en Cassiez de ntoe par 
rapport à rUDF? 

_ 5 cgi souhaitable que, dam le. 
strict respect de la confédération’ 
UDF, le Parti radical ait le droit à la 
différence, à l'expression de son 
message et de sa stratégie. C’est 
poor nous une canditioa fondamen- 
tale et » n <ori l’intérêt de toute la 
majorité. 


- Quel sera poor vous le caaA- 
dat le pha capable de fa voriser «a 
1988 Pomtat de cette majorité 


— Ce n est pas un problème 
cfhotnme, mais de réponse à un pro- 
jet politique. A savoir, pour noua, 
l’exigence d’une république 
moderne. La République n’est ni 
libérale ni soaaüste. Elle est la réfé- 
rence plurielle à des valeurs com- 


(Pubtid*) 


POUR L’ARRÊT IMMÉDIAT DES EXPULSIONS, 


ET LE RETRAIT DU PROJET DE RÉFORME 
DU CODE DE LA NATIONALITE 


DU CODE DE LA NATION 

L'expulsion «rffuiqi« inrt i ge des étran g ers, par simple décision de police, esl 


L'expulsion administrative des étrangers, par simple décision de poüce, est désormais légale. Les expulsions, 
depuis plusieurs semaines, se succèdent à un rythme soutenu, parfois dans le cadre de la procédure 
«d'urgence absolue*— Les contrôles incessants d’identité, en fonction des nouvelles lois adoptées, se multi- 
plient. Dans le même temps, H»n« sa dernière version comme, le projet de réforme du Code de la nationalité 
avancé par l'actuel gouvernement propose une modification essentielle. 

Les enfants d’étrangers nés en France de parents eux-mêmes nés i l’étranger ne deviendraient pht automati- 
quement français à leur majorité 

Ce projet supprime les principes traditionnels d'acquisition de ta nationalité française par ta naissance sur le 
sol français, dispositions rang lesquelles aujourd'hui notre pays co mp te rait vingt-cinq nmUons <f« étrangers». 
Ces projeta et ces pratiques sont inacceptables et dangereux. Os nourrissent une inquiétante résurgence du 
racisme. Ils risquent d’aboutir â une abn»Hrm d'enfermement et d'exdumoo des communautés, issues de 
l’immigration. Us renforcent encore ta situation de précarité et d’inégalité de droite des immigrés. 

Parce que te racisme nous est odieux ; parce qoe nous voulons défendre haut et énergiquement l'état de droit 
en France ; pour que s'amplifie un mouvement de résistance, et parce que nous ne céderons pas sur ta 
défense de principes essentiels. 

Nous vous invitons à participer & un meeting 

Mercredi 3 décembre, 20 b 30 
Grande salle de la Mutualité 

5, rue Saint-Victor. 75005 Paris - Métro : Maubert-MutuaSté 


ConemoodBice:pnfessenrM.BROU£,«)ifvasltéPierisVIl-2 l pbKsJaarieB,7S251FarisCeâexKLCCPa*2387Sfllfnsta. 


mîmes. La modernité, c’es t ane 
façon pour ks radicaux de montrer 
qu'il est urgent d'adapter notre rie 

pflhïfq iiw 1 SOClété CO pkÔIB 

wmtannB. 


- Cet été, vous êvoqtôex Péve«- 
t— Ktf soit <Fmr Mûries de votre 
parti i un candidat de ta majorité, 
soit ta. présence d’un candidat radi- 
cal au premier tour de réfection 
priridrutiflfe, Cette éreotouBrécst- 
«Be toujours de mise? 


— Ponrait-M assister à une 
uaalfestatkM mrîtaire de tous ks 
radicaux avant le rendez-vous prid- 
dendef da printemps 1988 ? 


- C’est en tait depuis notre 
congrès de Nancy, en 1984, que 
noos exprimons cette- positionne 
principe : le soutien ou ta candida- 
ture. £Ue n’a pas varié. Après 
l'adoption an printemps de notre 
manife ste radical nous arrê tero n s à 
l'automne 1987 sa stratégie pour 
r ae ctkm i H é sidea t i cfle- 

T Faut-il exclure ta jrilum 
dtu caaÆdut qui p os e rai t se pré- 
aenter au nore de la aouveAe entante 
radicale ? • • 


— En fonction .de rêavîroune- 
ment actuel, fl est difficile d’évoquer 
cette hypothèse. 


- SI, par an antre hypo t h ès e , 
vous aviez à choisir an acte de 
rUDF entre M. Barre eu M. Léo- 
tard, quelle sentit votre porftkm ? 


Son pin, ratfcat-sqdafisto 
avant la guerre, est devenu com- 
munista à ta UbÜrrion. Sa mère,: 
esthofique, soriwrtart qu’l savs 
des coure au séminaire. B afa ft 
sa prenafire commàtiot» W prés » 
est entré aux Jeunesse* commu- 
nistes i satan «ne, dana eh. 
grand Sert de h Résistance a. 
en 1949. ^ ' V 

Premier Jrwft» umuraaiîaw de 
rémission c Questions à «fcwni- 
cila a «ur TF 1.1# juuor 
27 no v e mbr e. M. André.L^rénie 

a réussi une fort joie prestation. 
Dana *n maison -de Saint-' -- 
Pourçain-sur-Siouta (Affiert, entra 
des livre» du Matakowriri, Eluard 
et Aragon, une dent de morte 
seréptés offerts par tes ckm- 
radss soviétiques et une iras 
beOe photographie de son père ut 
de lui qui aurait pu fltrp réouvre 
da GMtefimsan, ta dépuré «ta 
rAffier. m embre du secrétariat du 
comité rentrai du PCF, phis pré- 
sidentiable que jamais, a donné 
uns image Mcfits d'un dirigeant 
communiste. Pas tf agressivité, 
beaucoup de souplesse dans la 
langue de bois, la visage, avariant 
d’un communiste de . bon, sens, 
même ri M. Ujoinfoa été. peu 
profixe sur les « rénovateur* rt .de 
son parti et les « droits de 
r homme en Union soviétique a. - 


1887 , serait caBé av ec pMs âr 

dansmmimitévnençaus 

dé a fis avait proposé te môme 

Stage. 

Pan emm da ropimon pubfi- 
qoe (83 % des p awwy inter- 

réfntarido- n'ont pa» eTopavon 
mtt Hi; VL \rifrm J* W 
ctintm* s trop théoricien a 
(10 %l s démagogique » et 
\m&é9 & te 
* proche deO préoccupations des 
gens* ne venant qu'apréa-Rea- 

tsdbitraùûnmStqoerlePCFa 

pmjbétra mt tardé à m ies 
enseignement» a du vingtième 
compte du PCU&. quer tes gens 
ont pmSrêtre raison de penser 
que [nos] expScations sont trop 
théoriques, obscure* pas suttr- 
aamment sbnphs» «t raie «ta 
dimension démocratique est 
doue jurante» dans tas pays 


— Une chose est sûre, ü faudra 
bien réater te problème an scin de 
l’UDF, fl faudra que rua et Pautre 
pr é cise nt leur façon d’analyser ta 
shnatioo et de se ccanparter par rap- 
port aux formations politiques com- 
posantes die FUDF. Cette réflation 
sur le choix <Tun présidentiable est 
en tout cas pour HJDF une pre- 
mière. Cela exclut tonte précipita- 
tion, on candidature pr édéterminée. 
C’est un dossier qull vaut mieux 
laisser mûrir. 

Propos recueitts par . 

DAMB. CARTON. 


(1) M. Rossinot, ministre chargé des 
raterions avec le Parlement, ML Yves 
Gcband. d SUgaé a 1 ** collecti- 

vités locales, M. Didier Bariani, secré- 
taire <TEtat auprès da » ■■ »» ■ ■ —« » » des 
affaires étrangères. 


«Expficxtkw .. 
tropthénrifCB» 

Ce passage sur 7F 1, en pré- 
sence da son époiiaa pondant 
toute rémission, ' n'avait fait 
r objet que d'une ecammeatbn 
avec Georges Mar c hais », qui lui 
avait conseiHé de être détendu 
comme tThOfatude». ML Ldjointa, 
qui nia e jamais au /a m oàk Oà 
t entat io n de qurtter ls parti», a 
vécu doréborausspiant te ving- 
tième con g rè s du PC soviétique, 
qui révéla, en 1956, e tas crim e s 
de Staline », s on él éme n t néga- - 

tif dm r histoire du communreme 
mondial », Lxàqri a préparé ma 
thèse sur «fs crise du. ceprte- 
Bsme monopoBste d'Etat» k as 
de son passage i récota des 
cadras da Moscou an 1966- 


Matgré rteriatanre cto Pierre- 
LucSégofflon et d’Anna Sinclair, 
g a été discret sur tes sraets défi- 
- cars qui t ra vai ll ant ta PCF. Cette 
brièveté tranchait avec te passion 
qui ranimait lorsqu'à a perlé du 
chSmege et de la paix. Les télés- 
pectateurs Font entendu pronon- 
cer pkNtaurt «ois rexpression 
«"union ds Js gauche » en cont- 
prenent bien qu'l lie s'agissait 
pas d'eacconte au sommera 
maie ^d'accompagnement du 
emouvamsot populaire» que 
‘prOnelaPCF. 

Ceux qui révatant de connaître 
la nom du carxtidat communiste 
à rétoction ’n'aurorit eu qu’un 
pr se se ntim en t . On a beau avoir 
la vent en poupe, eStre coun- 
toi r », cultiver une ènaga de raa- 
— bta u r qré rabots las aspé- 
rités, an PCF, « on ne 
s'autopmetamm pas cancSdat». 
En récontant, on ne pouvait 
pw t st s'ampécher da panser à 
Wektadc-Bôdm. qui fut sacré- 
tataa général du PCF. et è Jac- 
ques Dodos, qui frit candidat 
-communiste i réfection prési- 
dentiels de 1969. . 


OLMBI MFFMJD. 
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• La dosatar du rembourse- 
ment da HVG. — M. Phüppe Séguin 
ne veut pas déposer hri-même 
d* amendement pour supprimer ta 
remboursement de ruitemiption, 
volontaire de grossesse. II fe dit le 
mercredi 26 novembre. Toutefois, a 
acceptera te dtecussioq d'une tafia 
p rop osi t ion, lorsque- sera débattu à 
r Assemblée nationale -h projet por- 
tant '(«versas propositions cfonfra 
social. Mais fi ajouta : e Conformé- 
ment i ta procédure p ar lemen te ra, 
De gouver ne ment] tare comaStra en 
séance son appréciation sur tout 
amendement éventuel qui aérait 
déposé à ce sujet par des députés ou 
des sénateurs. » Une partie des 
membre s du gouve rn emen t ne jugent 
pas souhaitable fal suppression du 
remboursement de TIVG, et an tout 
cas ne souhaite, pas en prend» la 
responsabilité. En revanche, les 
membres de' la ma jorité qui deman- 
dent une teffe suppression continuent 
à être déterminés è déposer un 
amendement «fiant dana ce «ena. 


- W-'if-.rh - 


Lorsque ffiabaratian d’on plan 
social n’est pais obligatoire, c’tst-à- 
dire (fans les en trepri ses de moins de 
50 per s onn e s oo pour tas ficeacie- - 
méats de moins de 1D per son nes, ks 
salariés bénéfioorodt d’un nouveau 
régime de conventions de ccnvep- 
rion. 


ptos chargées; 


“ le président dû conseil des 
prud’hommes pourra, en accord 
avec le Wce-préskient, affecter tem- 
. poraïremeiit certains conseillers 
(Tune section en sous-activité à une 
section surchargée; 


Ces c o n ve nti ons, auxquelles poro- 
ront égatament recourir les entre- 
prises qui procèdent à des ficenofe- 
ments pins importants, seront, 
or ganis ées per le- moyen de conven- 
tions du Fonda national de Pcmpkâ 

^ «• . us • - J* 1 ?• » « • 


Ica conseillers 
prud'hommes pourront bénéficier 
cTnn congé de formation dès leur 
élection. 


gestionnaires de l’assurance- 

cbdmagectrEtat. 


wm^TioNjüwa^ 


<üés*t ée Nattefie MILSZTEIN 

."2“ .•*) teneaa de park 


Lee salariés volontaires perce- 
vront pendant cinq mois, dès la hq>- 
tiue de leur cmtiat de travail par 
commun accord des parties^ "«• 
allocation ^alc i 70% de leur 
salaire antérieur payée per l’entre- 
prise et les ASSEDIC 


_LZ_vfr- TT: 




tarer < 

i hrhemt 




pour avoir puMiÉ dans 










Le Monde • Samedi 29 novembre 1986 11 




Société 


. :iri % 

••• ïï. 

: v 

• C. CT**. ^ 

« i **»!*> 

•'■' ~ i»"; ^ 

- 1 ?ï «ï 

v 

r ’ •: 

’ ia 

* .. . ■- ^Jk 1 

• -~M ». ’s, 

T; 1 ^-5 

■ "■ruîite. 

’•»>•• — ._ 

- i t b , 

7 r * ' 

— ^ *5 

- -ç.-k. *1 

;•■■• ••'••• -•• 

.; . "; : >■ « v.-,. 

4 • - ? > ^i | J fi*i - * v "; • 

J"'*' ^‘13,; 

' -'.T* »' O .» 

1 • - • • ÎT-V-.i 

•'■•'■*J! -. 1 - '« 2 ^. 

' ’ .* a i » J5» , . r 

* -«'* 5.» H 

« • ■ » r'..-»-:a *, vr-y 

* • : i- r , '*v ; 

;rTy;M| 3 

*■■ -» i* rr,- • 

•■ '■ ■”.. r-itrc? xr-ff 
1 * ’ -.'• • zrr- f. ;.• 

-■■ »• * 'S* ' '.I | >i «■ 

■'*' * 

•■* .ns fïjîï;. 

* ■.*•«_• ï* ■■»•'.’! r.i 

• , j ; : , ; - 

r • •■ai JT*i; 

-.-■■■ ,.. : a-vrt.-d'/s; 
/..« ..» •■ ;u v r 

r» 1 4" Si r • . 

•••• .-J v ri 

r ; ' «cv ? 

Uî 1 - .O «•’■ * 

'JLTétfiW 


il des mint 


... .. .;;i U X~‘ 


V v : ir-OJ-*^ 


•’ : r ;* -** 

v* -' ;L-f 


"• i “ : „ ; 1S " 
•"* •.Vns j? 


• •- ■'*£* 
■: 

J Ji- i‘ 

- 




.- *■» 


- - v- - *• 

’’ , ie ’■’ 

; r* 

. >- 

. * .. - 1 ' ^ 


Le plan, gouvernemental de latte contre la pandémie de SIDA 

Mobilisation nationale 


Ea 1987, la hôte contre le SIDA D’an 

sera dGdarSe * grande cause itatio- moyens 
aale ». C’est ce qu'a annoncé mettre 
M®® Michèle Barzach. ministre Daniel 
délégué chargé de la santé et de la travaiD 
famille, le 27 novembre;, an cours d’évah» 
d'une conférence de presse causa- sujets» 
créeaopIandehitmaBitreleSEDA' S cloi 

mis. cn œuvre par 1e gonvernarieat. sur le S 
* Tlne s'agit pas de céder à la pont- tkmini 
que, a déclare M“ Barzach, mats culier a 
bten de mesurer la gravité de la tance 
situation (~). C’est une véritable d’allleu 
course contre la montre que nous du mm 
engageons et que nous devorur adres sé 
gagner. » pré&de 

AnjounThui, phwicars données zaefa qt 
sont particulièrement alarmantes : semaîm 
de juin à septembre 1986, an a les répo 
d£nrânbr£ enFrance quinze cas ssp- ndentl 
plémentaire» de SIDA par semaine, ricain i 
L’an dernier, au coôn de la même sont «■ 
période, on ea com p tait seulement dent Ri 
cinq. M. WH 

D’autre part, répid&moiogie dé accord 
la maladie est en train de danger, oppose 
Fusai toi patients atteints do8IDA, l°.d6pa 
üy a désonnais 6 % de tttrâomaaes. cam. O 
Leur ratio atteint 16^5 % pour les 
cas nouveaux du troisième trime»* cetaccc 
trede 1986. « En outre, a rappelé En c 
Mr Barzach, «faits 32 % des cas. les essentii 
personnes atteintes sont hétéro- . dépista 
sexuelles, ce rapport montant à révélé i 
43% pour les cas nouveaux du tnd- décidé 
sième trimestre de 1986. » , .une gra 

Autant de faits qûï, selon Toocari 
M*" Barzach, justifient l’arsenal de pagnerl 
mesures adoptées par le gouverne* leQuni 
ml tosanü 

En madère de recherche tout 
d’abord, la France doit selon le cwnpag 
ministr e de la santé « garder sa m A ri 
place de premier rang A cette Gn, . Jeunes, 
répondant an vécu exprimé par le qu une 
professeur Luc Montagnier, tnenec 
M** Barzach a indiqué qu'elle avait 
dnmné son accord de principe à la | 9 °7 
créatka» d’une fondation qui réuni- /“ 
rait des fonds publics et des fonds disorm 
privés. Cette fondation gérerait dans sion de 
un même Beu un centre de rechèr-' rions a 
chef et un ce ntr e de soins compor- prendre 
tant des lits et des instaUarians pour Mis i 

l'hospitalisation de jour, tien de 

Afficher le mal 


D’autre part, h HNSERM, des 
moyens ont été dégagés pour per- 
mettre à l’équipe du professeur 
Daniel Schwartz de développer ses 
travaux. U s’agit en particulier 
d’évaluer les facteurs pronostics des 
sujets séro*posi tifs. 

Solon M“ Barzach, la recherche 
sur le SIDA nécessite une coopéra- 
tion internationale accrue, en parti- 
culier avec les Etats-Unis. L’impor- 
tance de .cette coopération a 
d'aüDeurs été soulignée dès le début 
du mois d’octobre, dans une lettre 
adressée par M- Jacques Chirac au 
président Reagan. Selon M n Bar- 
zach qui a rencontré au début de la 
«maïne son homologue américain, 
les réponses reçues de la part dn pré- 
sident Reagan et du secrétaire amé- 
ricain à la santé, le docteur Bowen. 
sont «■ encourageantes ». Le prési- 
dent Reagan a en outre demandé h 
M. WHham Walsch de préparer un 
accord pour régler le litige qui 
oppose toujours r Institut Pasteur et 
Je département de la sauté améri- 
cain. On indiquait dans l’entourage 
de M“ Barzach que la ^ooudnskm de 
cét accord était * enhotme vde » . 

En ce qui concerne problème 
essentiel de l'Information et du 
déjustage, M“ Barzach a doue 
rémé que le gouvernement avait, 
décidé de faire en 1987 du SIDA 
.une grande cause nationale. Ce sera 
l'occasion de lancer une grande cam- 
pa^e dWonnation coordonnée par 
le Comité français d’éducation pour 
la santé. Tons les médias devraient 
.largement être sollicités pour cette 
campagne. 

A redresse spécifique des plus 
jeunes, M“ Barzach a annoncé 
qu’une campagne d’information 
menée par des médecins serait 
e n t r ep ris e, dès le premier trimestre 
de 1987, dan* les écoles et les lycées. 
• Il faut que chacun connaisse 
désormais les modes de transmis-' 
sion de la maladie et les précau- 
tions élémentaires que l’on peut 
prendre », a souligné fc ministre. 

Mis à pail la levée de rintenfio* 
tian de la pobGcité pour les préser- 


D ÉCLARATION de guerre ou . 
déclaration d'intentions: 7 La 
. 'quMdon demeure-. La. prise de. 

. conscience ktamaHoosée dû fléau, 
les QouvéOés données épidépimlogi' 
..ques dont on <fispose atsourd'hui qtà. 

. font du SfflA une malacfle sexueUe- 
Inant trerremUsiWe comme les' 
autres, à cela près qu’aie est mor- 
toBa, et la position de lé France, paye- 

r è ta pointe do ta recherche et pefticu- 

, Sârement touché par la maladie: ta. 
.première conférence de presse 
/ .consacrés au SIDA jamais tenue par 






un mambita du gouywnamant depuis 
ta début de ta pandémie devait être 
un é vénemect. Ce fût" pourtant - 
hasard du catandrtar ou préeantation 
maladroit» du programme — un évé- 
nement an dané-téiite. Certes, la 
création prochaine - après rappel 
solennel lancé dam ce* colonnes (le 
Monda du 20. novembre) par le pro- 
fesseur Montagnier - d'une fonda- 
tion sur ta SIDA et ta caractère de 
c grand» cause nationale » donné à 
la lutte contra cette maladie consti- 


L'HISTOIRE CHEZ FAYARD 

Babur, le roi de Kaboul... 

L'un des hommes les plus étonnants , 
les plus complets, les plus complexes 
de l'histoire... Une biographie 
passionnée. 


Nicole Zand, Le Monde 


-■ ... ■ • - t, ■ . 


va tifs, M* 0 Barzach s’est déclarée 
favorable à la mise en place, sur les 
Deux publics, de distributeurs auto- 
matiques depréservatifs. 

A propos de la levée de l’interdic- 
tion de la vente libre des seringues 
en pharmacie, le ministre de la santé 
a déclaré qu’elle craignait « que 
cette mesure puisse appartdtreaux 
yeux de l’opinion contradictoire I 
avec la volonté affirmée par le gou- 
vernement de lutter contre la toxi- 
comanie^. Elle a donc décidé de ne 
prendre une telle mesure qn’après 
avoir consulté les conseils de l’ordre 
des médecins et des pharmaciens. 

Pour sa part, l’association 
AIDES (1) recevra cette année une 
subvention gouvernementale de 
Tordre de 450 000 francs. A titre de 
comparaison, son homologue alle- 
mand reçoit dn gouvernement fédé- 
ral deux millions de maries. 

En- ce qui concerne le dépistage, 
le gouvernement envisage de rem- 
bourser tous les tests Eltsa, quelle 
qu’en soit la marque, et non {dus le 
seul test de l'Institut Pasteur, ainsi 
que le test de c onfi rmation Western 
Blot . 

Enfin,, pour ce qui est du traite- 
ment et de la prise ea charge des 
patients atteints dn SIDA, aucune 
mesure concrète n’a été annoncée. 
M"* Barzch a souligné que le SIDA 
était une •pathologie tris spécifi- 
que » qui exigeait « beaucoup 
d’attention de la part des personnels 
et des moyens importants ». Elle a 
indiqué qu’un groupe de travail 
allait bientôt se mettre en place pour 
évaluer parmi les différentes formes 
d'hospitalisation celles qui sont 
adaptées au traitement de cette 
maladie. Seule indication chiffrée : 
une rallonge de 40 mïüioas de francs 
a été allouée en 1986 par le gouver- 
nement à T Assistance publique de 
Paris. 


(1) BP 759, Paris Cedex 03. Tfié- 
phone : 48-04-00-99 ou de 19 heures 
423 bénits : 42-72-1949. 


tuant doux décisions essentiels. H 
rast» toutefois à en connaître les 
tiétaü&etè en attendra les effets. ", 

L’état das données s cientHitmes 
concernant la SIDA nmd aléatoire | 
tout espoir de vacdn avant quelques , 
années. 

U ne reste donc qu’à tenter de 
imiter l’extension de ta pandémie. 
s Je veux que Ton comprenne bien, 
confie M°“ Barzach. que h SIDA 
résulta d'un acte vofontatna. qu'a se 
transmet par vota homo ou hàtàro- 
b axueOe, ou parce que Ton se drogue 
en se piquant. Je pense aussi quH 
fiait respecter tes Bbertés intSvf- 
dua/fes. On ne peut imposât à chacun 
de n’avoir qu’un partenaire sexuel. 
Meta H faut dans le même temps 
connaître ta nature des risquée que 
ronprend. e 

L’essentiel deT action d’informa- 
tion qu’entend mener ta gouverne- 
ment en 1987 repose ainsi sur cette 
prise de conscience que Ton désire 
faire partager à f ensemble de ta 
population français». U s’agit I* d'un 
programme ambitieux qui implique la 
miss an place d'un dispositif mufti 
média (presse écrite, radio, télévi- 
sion. affiche). Quels slogans utSsera- 
t-on à cette fin ? Là réside te succès 
ou l’échec de l'entreprise, fl est clair 
que les messages devront atteindre 
tas catégories les plus exposés*. 
C'est-à-dire tes plus exposées aux 
malades sexuellement transmissi- 

bteSL 

n faudra parvenir è convaincre, 
outre tes marginaux, plus menacés 
que les autres par te virus, tous ceux 
qui ont plusieurs partenaires sexuels, 
ou qui ont des rapporte avec dés 
prostituées ou des prostitués. 

Rude et pédieuse tâcha que de se 
faire comprendre sans être acc us é 
d’attenter mot Bbertés tfxfividu o H ea . 
ou de tes respecter sans prendre te 
risque d'être inefficace ou paradoxa- 
lement d'être taxé d'incitation A ta 
débaucha. Entre autres consé- 
quences, te SIDA impose de ce fait, 
aujourd'hui, aux pouvoirs publies 
d'aborder saris fard tes questions 
ayant directement trtet è te sexualité. 

.D'ne sera pas non plus sans intérêt 
dès demain d'apprendre quels com- 
mentaires on fera chez certains des 
anéa poétiques du ministre de la 
santé de son désir de vwr tes préser- 
vatifs masculins — solution earchaF 
que mata efficace». dfc-eBe — . an 
venta Ebre en dehors des pharma- 
cies. voire distribués gr atuitement 
aux adolescents. 

Pour M— Barzach, r action poflti- 
qua est ta résultante de ta souplesse 
et du pragmatisme. Ces quafités dont 
eQe a au faire preuve résistaront-ebes 
aux obstacles que lui réserve, 
demain, la cfiffitite lutta contre la 
Sûa. 

' ! JEAN-YVES NÂU 
et FRANCK NOUGHL 



< aux 

VOCRRHES 
GEORGE V 

du vendredi 28 Novembre 
au samedi 20 Décembre 







SUB.TOUS LES PRIX 


Renard bleu 
Rat d'Amérique 
et renard 

Castor longs pois 


Renard lustré lynx 
Renard shadow 
Renard argenté 
Putois 
Marmotte 


J2U8BF 1&300F 

A4SDT13J00F 
.2&790F 17.000F 


47490F 1&35DF 
4&790F 12J590F 
42s?90F 324100F 
J&7S0F 21.55ÛF 
4&750T 14000F 


COUVERTURE 

Guanaco d’Amérique ^ 


du sud 


lunniunoF 


MANTEAUX 


Vison dark 
Vison ranch 
Vison pastel 
Vison tourmaBne 
Vison Kori-i.noor 
Vison saphir 
Vison blanc 
Vison RovaSa 
Vison Btackgfama 
Vison kmaraine 


Vison Mahogany 
Vison tourmaline 
Vison bianc 
I Vison dark-Saga 
f Vison lunaraine 
Vison dark 


Æ85DT20JOOF 

J&e79BF 24S00F 


-4hT90F 31J00F 
~43c750f 3SL800F 
JGJOm 33.750F 
JlScTSOF 38.500F 
^00eP41J2S0F 
jI3*78BF 32.800F 
-4M50T 35.100F 


4A7S0F 14000F 
-34850F 26.100F 
-34790F 294O0F 
- 3 0 i750r 274M0F 
-46400F 33.790F 
JZMSOf 2XLOOOF 


»Ca esco mpte de 25 % sera effectué directement à nos caisses sur tout achat 

40, Avenue George V. Paris 8* 
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L’affaire dp Carrefour dp développement 

Les auditions de MM. Guy Penne et Yves Châtier 
font apparaître de nombreuses contradictions 


Qui a décidé de faire transiter le financement 
du sommet franco-africain de JEhQgsanbsira, en 
1984, par Passodatkm Carrefour du développe- 
ment, ouvrant b voie à d’importantes malversa- 
tions ? Qm Était au cornant ? Telles sont actoel- 
lement lès restions figurant au centre âa A maî w 
iustruit par M. Jean-Pierre MteJnn. 

Entendu A titre de témoin par k magistrat, k 
26 novembre, au moment même oft, à P Assemblée 
nationale, Panckn ministre socialiste Roland 
Dumas contre-attaqnaft eu s'interrogeant sur 
l'attitude de h majorité dans l'affaire, M. Guy 
Pâme s’est déclaré totalement étranger au finan- 
cement du sommet. 


Alors que Tactuel ministre de h coopération, 
M. Miche! Aurillac, imaginait mal qpoe M. Penne 
n'ait pas été rafc au courant de Forganfeation du 
sommet (Je Monde du 2 juillet), un rapport sur les 
dépenses ayant été adressé à l’Elysée, k sé nat e ur 
U indiqué ne pas 9e souvenir avoir en ce document 
entre les mains. 

Interrogé k lendemain, M. Châtier a affirmé 
que M. Penne était parfaitement au courant, de 
même que M- Christian NoccL L’ancien chef de 
cabinet n’a apporté aucune preuve, A ce joor, de 
ses affirmations. 


M. Guy Pense était-il au courant 
du mode de financement du sommet 
francoafricajji de décembre 1984 & 
Bujumbura, principal élément de 
l'affaire de Carrefour du développe- 
ment ? A vingt-quatre heures 
d’intervalle, le juge d’instruction 
chargé do dossier, M. Jean-Pierre 
Michau, a enre gis t r é deux réponses 
contradictoires A cette question. 
Entendu mercredi 26 novembre A 
titre de témoin, Pancien conseiller de 
M. Mitterrand pour les affaires afri- 
caines a déclaré tout ignorer de 
i’ organisation financière de la confé- 
rence. Convoqué le lendemain par le 
juge, M. Yves Chalier, inculpé de 
détournement de fonds, a affirmé, 
lui, avoir rencontré M. Penne à plu- 
sieurs reprises lors de réunions 
consacrées & ce problème du finance- 
ment. 

S'il n’est pas question de mettre 
sur le même plan l'audition d’un 


sécurité, il n’a pas eu, a-t-il «fit, à en 
connaître. Le sénateur a en outre fait 
remettre au magistrat la Este des res- 
ponsables conviés, aux réunions heb- 
domadaires de coordination de la 
politique africaine ou à d’autres ren- 
contres exceptionnelles. 

L'ancien conseiller ne s’est pas 
souvenu devant le juge avoir eu entre 
les mains le document récapitulatif 
des dépenses du sommet, signé par 
M. Christian Nuccï et transmis A 
l’Elysée, selon M. Chalier. Pas plus 
qu’Q ne s'est remémoré les circons- 
tances de sa première r encont r e avec 
M. Chalier. En revanebe. ila indiqué 
avoir rencontré l’ancien chef de cabi-. 
net quatre ou cinq feus, en tout et 
pour tout, jamais en privé. 

C'est au dâmt de 1985, soit après 
le sommet, que M. Penne est entré A 
l’association Carrefour du dévelop- 
pement, sur rizrvitatkm de sa prési- 


A l’Assemblée nationale 

Les questions de M. Roland Dumas 


Los socialistes ne veulent plus 
se laisser accuser sans réagir 
dans l’affaire du Carrefour du 
développement. Ils ont décidé de 
passer eux aussi A l’offensive. 
M. Roland Dumas (PS, Dordo- 
gne) l’a clairement montré, mer- 
credi 26 novembre, A l’Assem- 
blée. Il a pris le risque de poser 
une question au gouvernement 
sur ce sujet, a priori délicat pour 
ses alliés. La réaction de la majo- 
rité l’a bien montré. Elle n’a 
cessé d'interrompre l’ancien 
ministre des relations extérieures 
au cri de iNucd. Nucd». pen- 
dant que l'ancien ministre de la 
coopération restait impassMe A 
son banc. 

Riras et exclam a tions ironi- 
ques n'ont pas empêché 
M. Dumas, évoquant la posses- 
sion par M. Yves Chalier d'un 
tfaux vrai» passeport au nom de 
Navarre, d'affirmer que les pro- 
cédures particuSères aux services 
spéciaux n'avaient pas été sui- 
vies en la matière. Aussi, ce pro- 
che du président de la Républi- 


que a demandé : * A quel niveau 
du cabinet poétique du ou des 
ministres con ce rnés l'ordre a-t-il 
été donné d'utiliser Tun des pas- 
seports. en stock è le DST, à des 
fins autres que de service ? (...) 
Est-d exact qu'H a été renés, 
après le 9 juillet 1986, à un 
inculpé en fuite et sous le coup 
d'un mandat d’arrêt internatio- 
nal ? (...) Un môéstre en exercice 
a-t-il. oui ou non. fourni i 
M. ChaBer, alias Navarre*, les 
moyens de sa fuite et de sa t&s- 

parixkm? t ) Un membre du 

gouvemment a-t-il prodgué à 
cotuhd une assistance insolite 
qui hé e pâmés de se soustraire à 
la poBco qui le recherchait et à la 
justice qui la réclamait? 

Soutenu par des * Rembour- 
sez» lancés par la majorité aux 
sodafistes. M. André Rossinot, 
ministre chargé des relations 
avec le Parlement, a répondu que 
ce dossier «concerne exclusive- 
ment r opposition ». 

THŒRRY BflÉHIEfL 


témoin et la déposition du p rin c i pal 
accusé dans l'affaire, 0 est manifeste 
que le juge cherche à préciser les res- 
ponsabilités des différents interve- 
nants de la coopération. Quant aux 
frais du sommet de Bujumbura, 
faut-il le rappeler, ils ont été réglés 
par l’intermédiaire de l'association 
hx de 1901 Carrefour du développe- 
ment au mépris des règles de la 
comptabilité publique, et cela donné 
lieu à un détournement de fonds éva- 
lué à 18 millions de francs. 

L'audition de M. Penne, sénateur 
représentant les Français de l’étran- 
ger depuis fin septembre, consignée 
dans un procès-verbal d’une dizaine 
de pages, a duré plus de trois heures 
et demie. Les mesures de sécurité 
avaient été renforcées au palais de 
justice de Paris et, pour éviter toute 
méprise avec d'éventuels chasseurs 
d’image, les touristes venus visiter la 
Sainte-Chapelle munis de leur appa- 
reil photo ont été refoulés. A l'issue 
de l’entrevue, l’ancien conseiller pré- 
sidentiel a’a fait qu’une brève décla- 
ration : •Je suis tris heureux 
d'avoir été entendu par te juge 
Michau. Tous les points évoqués 
dans la presse depuis quelques mois 
ont retenu notre attention. Le juge 
m'a demandé des précisions que j’ai 
apportées ». 

S’il a fourni dre réponses précises 
et étayées par dre documents remis 
au juge sur certains points, comme la 
réception des ambassadeurs afri- 
cains dan* sa commune de Sainte- 
Cécile-les-Vignes (Vaucluse), 
M. Penne a déclaré ne pas être 
concerné par le financement du som- 
met de Bujumbura. Cette question, 
a-t-il souligné, était du ressort du 
ministère de la coopération et non de 
la cdhüe africaine de l*E3ysée, dont 
le rôle est exclusivement politique. 
Le sénateur a rappelé qu’en cinq ans 
3 avait effectué quatre-vingt-dix 
missions en Afrique et eu plus de 
deux cents audiences avec dés chefs 
d’Etat. 

M. Penne a indiqué n'avoir parti- 
cipé qu’à ose seule réunion prépara- 
toire au sommet à laquelle ait assisté 
M. Châtier. Si d’autres réunions ont 
eu lieu ensuite, sur des questions spé- 

.çjfkjucs comme k> financement on la 


dente, M“ Michèle Bretin-Naquet, 
comme membre du comité de parrai- 
nage parmi d’autres perso nna l ités 
(le Monde du 14 mai 1986). Mais il 
ne s’est jamais mélé, a-t-il dît, du 
fonctionnement de l'association. 

A propos de Tâchât du château 
d’ortie, en Sologne, dont M. Chalier 
et M" Marie-Danielle Bahcaon, 
alors sous-préfet do Cher, se sont 
finalement retrouvés propriétaires, 
M. Penne a confirmé devant le juge 
qu’a avait entendu parier du projet 
tors de deux petits déjeunas & l'Ely- 
sée en mai 1985. Le premier réunis- 
sait M" Bretin-Naquet, M. Chalier 
ainsi que MM. Gérard Jaquet 
(député européen, PS) et Pierre 
Rostini, qui dirige une revue desti- 
née aux cadres, qui souhaitaient lan- 
cer un centre de formation pour des 
cadres africains. Lors de la 
deuxième entrevue, en présence 
cette fois de M“ Bahisson, M. Cha- 
lier a proposé d’utiliser & cet effet 
l'association qu’H venait de fonder, 
La Promoti o n française. 

Mais c’est seulement en avril 1986 
que M. Penne a été informé, a-t-fl 
dit, dre conditions de l’achat du ddU 
teau, le notaire qui avait enregistré; 
les transactions, M c Gérard Vcâtey. 
s’en étant inquiété auprès de IuL Une 
réunion d’explication a alors eu fieu 
à la fin du mois dais les bureaux de 
M. Penne, rue de FElysée, en pré- 
sence du notaire, de M. Chalier et de 
son oonsefl. M* HiHel, de M“ Bahis- 
aon, de M. Nucd et de l'adjoint de 
M. Penne, M. Jean-Christophe Mit- 
terrand, qui aurait A cette occasion 
rencontré pour la p remi ère fois 
M. Chalier. Pressé de se justifier, 
Fancién chef de cabinet de M. Nucd 
a alors affirmé disposer d'un avoir de 
pha de S millions de francs, mis A sa 
disposition par des hommes 
d'affaires libanais pour monter un 
centre de formation en France. 
M. Penne a indiqué au juge n’avoir 
rien compris A cette affaire A 

laquelle fl était étranger. 

Quelques jours plus tôt, M. Cha- 
lier était venu apporter A M. Penne 
h» archives relatives an sommet Ce 
dernier lui avait demandé de les 
remettre â un membre du cabinet du 
nouveau ministre de la coopération, 
M. Michel Aeriflac, c on seiller avec 


lequel D a immédiatement pris 
contact A ce sujet M. Nucd, pré- 
sent, avait alors assuré qu’il n'y avait 
rien d’anormal, a dît M. Penne. 

Le sénateur a enfin produit des 
reçus et des ordres de virement mon- 
trant que les deux journées passées, 
en juin 1984 et 1985, par les ambas- 
sadeurs africains en poste A Paris 
dans sa commune du Vaucluse 
avaient été financées par une sub- 
vention du ministère de la coopéra- 
tion ou grâce aux industriels de la 
région, et non par Carrefour du déve- 
loppement comme i'a affirmé 
M: Chalier. 

M. Penne a également transmis au 
juge Ides lettres d’intervention qu’il 
avait adressées à plusieurs ministres 
en faveur d’une personne de retour 
d’Afrique M** Jeanne Rousseau, 
qu’il n’avait vue et qui a 

ensuite été rémunérée pendant quel- 
ques mois par l’association, comme a 
tenu â le faire savoir M. Chalier. 

L’ancien chef de cabinet, écroué à 
la prison de la Santé, a été entendu 
une deuxième fois par M. Michau. 
Selon des sources judiciaires citées 
par F AFP, M. Chalier a de nouveau 
mis en cause M. Nucd dans le finan- 
cement du sommet. C’est le ministre, 
aurait indiqué M. Chalier qui a 
décidé d’utiliser des associations 
pour échapper aux rigueurs de la 
comptabilité publique. L’inculpé a 
également réaffirmé avoir remis des 
fonds en liquide à M. Nucd pour la 
campagne fiectoraL dans l'Isère. 

Selon l’un des avocats de M. Cha- 
lier, M* Grégoire Triet, l’ancien chef 
de cabinet aurait en revanche situé 
les responsabilités générales davan- 
tage au niveau de M. Penne qu’au 
niveau du ministre . M. Chalier a 
îimn affirmé, selon l’avocat, que 
Fgndcu conseiller présidentiel émit 
au courant non seulement du finan- 
cement du sommet par l'association, 
mais aussi du fait que des fausses 
factures avaient dû être réalisées 
pour récolter de Fargent en espèces. 
D’après lui, plusieurs léumans, en 
présence de M. Penne, auraient été 
consacrées A cette seule question de 
financement. De plus, M. ChaBer 8 
déclaré que la présidente de l'asso- 
ciation, M“ Bretin-Naquet, n’igno- 
rait pas que Carrefour du développe- 
ment servait A cette occasion de 
prestataire de services. 

Entre ces deux auditions, M. Jean- 
Pierre Michau a prononcé une trei- 
zième inculpation dans l'affaire. 
ML Michd Dubois, cinquante-quatre 
ans, PDG de la société Transcap, 
une compagnie de transport travail- 
lant régulièrement avec la m ission 
militaire de la coopération (et 
notamment A Foccask» de l'opéra- 
tion Man ta au Tchad en 1983), a été 
inculpé de faux en écritures de com- 
merce et usage et de complicité 
d’abus de confiance. La justice 
reproche à M. Dubois d’avoir établi 
de fausses factures pour un montant 
de 1 205 000 F A la demande du 
colonel Victor Tito et de M. Chalier, 
selon le mécanisme désormais bien 
connu de récolte de fonds en espèces. 

COFUNE LESNES. 


Dans le vingtième 
arrondissement 

Incendie criminel 
à Paris: 

six Africains morts 
par asphyxie 

Quatre enfants et deux 
adultes - dus Imm igrés d'ori- 
gine africains - ont été trouvés 
morts par asphyxie, pendant la 
nuit du mercredi 26 au jeudi 
27 novembre, par les pompiers 
A la suite d’un incendto d'origine 
crirrirafle, dans un immeuble 
d'habit ati on au 22. nia de Tleni- 
cen (20*). Une dizaine d’autres 
personnes ont été Massées,, 
dont deux griève me nt 

Les pofiders de la brigade cri* 

mjneOe et des spécialistes du 
la bo r a toi re central ont locaBsé 
deux foyers ffistmeta, au rez-de- 
chaussée et sur le palier du pre- 
mier étage, où ils ont découvert 
des chiffons c ar b oni sés. D'autre 
part, de fortes odeurs d’essence 
étaient encore perceptibles plu- 
sieurs heures après le début du 
sinistre lorsque les sapeurs- 
pompiers ont maîtrisé les der- 
nières flammes peu avant 
5 heures. De toute évidence, 
l’escalier avait été aspergé 
d’essence. 

Cet ancien hôtel de sept 
étages, construit entre tes deux 
guerres et transformé en 
immeuble d’habitation — où 
étaient logées de nombreuses 
famines d’origine africaine, - 
semblait en bon état. 

M. Affiche) Charzat, député 
socialiste du vingtième arrondte- 
sament et consrifler de Paris, 
souligne qu’l s’agit du troisième 
incendie en quelques mots (1) 
qui « ravage des hôtels meublés 
occupés par des immigrés ». La 
député, qui n'oxdut pas la poa- 
stMfiré d'un attentat raciste, 
estime également que cet 
immeuble, F un des derniers 
vieux bAti ments situés dans une 
zone entièrement recon s tr ui te, 
pourrait être l'enjeu d’une spé- 
culation immobilière- L'incendie 
aurait ainsi pu être provoqué par 
les hommes de mains de spécu- 
lateurs indélicats. 

Allais, pour le moment, lès 
enquêteurs ne - disposent 
d’aucun élément p e rme t t a n t de 
soutenir, l'une ou r autre thèse. 
Hs rappellent que Ton pourrait 
aussi envisager Facta d'un déaé- 
qu&bré. d'un simple pyromane, 
entre autres. Les victimes 
devraient être identifiées dans 
les prochaines heures par te 
concierge de l'immeuble. 


(1) Le 6 juillet, cinq posâmes 
d’origines turque et grecque 
avaient p£n dan un sinistre me de 
Oéry (2*). Le 3 septembre, sept 
pe rs o nn es — deux couples d’origine 
indodrinoïse, chacun avec un 
eafant, et une femme - étaient 
martes an cours de finceodie cTori- 
gine criminelle d*un «—mif M» ' 
peuplé, avenue Gambetta (20*). 


• Condamnation aggravée en 
appel pour M. Jean Dutourd. - 
L'ac adémic ien Jean Dutourd a été 
condamné, jeudi 27 novembre, par la 
cour d'appel A 4000 F d'amende 
pour avoir tfiffamé, dans un àcfitorial 
de France-Soir, l'ancien préfet de 
poêce de Lyon, M. Alain JàzaquaL 
M. Jacques Hersant, directeur de 
publication de Franc^Soh. a été 
condamné A la même peina. 
MM. Dutourd et Hersant devront en 
outre verser 20 000 F pour hais de 
procédure au haut fonctionnaire, et 1e 
jugement devra être publié dans 
France-Soir, le Mondes le Figaro et 
plusieurs quotkfiens de province. 


REPERES 


A Paris 

Dix-sept personnes 
sort inculpées 
dans un trafic 
de fausses factures 

Un très important réseau de 
fausses facturas, qui a servi, entre 
autres, A « blanchir ». avec la compfi- 
tité du directeur d'une agence ban- 
caire, des sommes .d'argent de la 
pègre parisienne provenait du trafic 
de la drogue, trient d'être démantelé 
par la poBce. Trente-neuf personnes 
ont été interpellées dans cane 
affaire, portan t sur un trafic da plus 
de 80 méfions de francs. Dix-sept 
d’antre eBes. dont te dfcseteur d'une 
agence du Créât lyonnais, un cadra 
de cette banque et trois dtog aa nte de 
société, ont été inculpées par le juge 
d'instruction parisien, M David Pay- 
ron. notamme nt de faux en écritures 
puWquas, mage et racal de feux, et 
obus de biens sociaux. 

C'est Affiche! Hantoum, un ancien 
compgce de Jacques Mesrine - tué 
par des poStiera en 1978, - qui 
tirafr las fi ceB e a dans ce trafic. 


A la cour d'assises 
de Paris 

M. Serge Ségura 
est acquitté 

Le procès de M. Serge Ségura. 
secrétaire de r ambassade de France 
A Luanda (Angola), accusé de coupe 
mortels portés A Philippe No», cftf- 
fireur è cette même ambassade, s'est 
terminé, mercredi 26 novembre, per 
un atriît rf acqu i ttement. La cour 
d'assises de Paris, présidée par 
AA Jean Ferré, a donc retenu ta thèse 
de AA. Ségura et de son défenseur. 
M* Georges Kkÿnan. qui avait plaidé 
te légitime défense ou, tout au' 
motos, le doute sur F origine de 
l'affrontement entre les deux 
hommes. 

Selon M. Ségura, c'est PhBppe 
Noël qui r attaqua le premier. La vio- 
tim*. avant de mourir, avait dfe efle, 
Que M. Ségura porta las premiers 
coups. C'est cette dernière vers i on 
*** mtaruémt M 1 Ptaf Lombard, par- 
tte dvBe. «t AL Charles Affichon. avo- 
cat généraL 


La tnwe en liberté du CRS Gi lles Burgos 

« L’instruction 
est suffisamment avancée » 


* Ncme ami GOes Burgos, défen- 
seur de ceux qui préfèrent les poG- 
ders aux truanda, retotonara dans 

soncantonnamentet attendra l e ver 

dkxdas jurés popuhinm représentant 
la France profonde f.J Le sérénité et 
la sagacité des magistrats de la 
chambre d'accusation ront encore 
une fois emporté sur la haine noti- 
fies. » 

Ainsi donc, te mouvement Légi- 
time défense est satisfait après 
vingt-six nuits passées dans le quar- 
tier réservé aux pofiders è Reury- 
Mérogis, le CRS Gèles Burgos vient 
de retrouver une relative fiberté (B est 
placé sous contrôle judiciaire dans 
ixw caserne de VéSsy avec ïntenfio- 
tkm de rem o n t re r tes témoins de 
r affaira qui hi vaut tous ces désagré- 
ments), grâce A l'arrêt ren du le 
26 nov e mbre par tes trots magistrats 
de la quatrième section de la cham- 
bra d'accusation de la cour d'appel 
de Paris. 

Meurtrier dans la mit du -4 au 
S juillet darder de Loïc Lefèvre, un 
ouvrier carrossier un peu éméché, A. 
raflure de kxisand, qui avait sans 
doute griUé un feu rouge et s'était 
ensuite soustrait à un contrôle en 
empruntant un sens tetanfit, te CRS 
Gilles Burgos avait A sa grande sur- 
prise été écroué, quatre mob après 
.les faits, sur décision du juge d'ins- 
truction, AA. Michel Legrand. Par 
deux fois, le magistrat avait, en 
termes précis, refusé de re me t tre Je 
policier en fiberté. O b sti na tion impré- 
visible, puisqu'eu palais de jjustica.tes 
mauvaises langues continuent d" affir- 
mer qu'on avait désigné ce juge, de 
pré W ranoe A tout autre, en raiso n de 
sa docOté supposée et non de son 


expérience en matière de bavures 
pottdôr»*- 

Las, sans douta d'avoir été ton g- 
temps meori «n bateau par les 

e^î^eijffs, te juge Legrandavart. on 
se le rappdla. rêawré <****?=*£ 
prises è ses supérieurs. Mas I «w 
de tir a été rapidement corrigée grâce 

eux trote juges de ta chambredaw- 

sation. M* YvonneLate. IjJ®**** 
et ses deux conseütefS, MM. Pat* 
Andréara et Jean-Chartes Sacotte, 
qui ont répondu â M- MWid L egran d 
per un arrêt aussi bref que cmgtant : 
e Attendu, écrivent en étfetees 
magistrats, que l'instruction est wf- 
fisamment avancée, qu'aucun éié- 
ment de l'infor ma tion ne psBtm le 
maintien en détention da Hnculpé qui 
présenta toutes garanties de repré- 
sentation B convient de rendre ta 
Aboie au poDctar. 

Exceptionnelle bienveillance pour 
dee m agbue t a dont 1a pratiq ua hafa i- 
tueile consiste è confirmer presque 
systématiquement le maintien en 
détention recommandé par tes juges 
cTmstnjctïon- 

AGATME LOGEAHT. 


RECTIFICATIF. - Une erreur a 
rendu incohérente une partie de 
l'information publiée dans far Monde 
daté 23-24 novembre, annonçant 
des nominations de magistrats A la 
Cou - de cassation. C'est évidemment 
A cette juridiction et non A ta cour 
d'appel de Riom qu'ont été nommés 
conseillers. MM. Maurice Fontaine, 
procureur de la République, adjoint 
au tribunal de grande instance et non 
d'instance de Paris, et François 
Vigroux, président de c ha mbre A la 
cour d'appel de VersaBtea. 


Défense 


Fin de l’âge d’or 
pour les armes françaises 


(Suite de la première page.) 

Fort documenté, le rapport de 
M. Bechter présente une litanie 
des sociétés d’armement empor- 
tées Hum la tourmente. La. fin. du 
programme Sawan (six bateaux 
de guerre et vingt-quatre hélicop- 
tères) conclu avec l’Arabie Saou- 
dite va obliger l’arsenal de 
Lorient à chercher ailleurs des 
activités nouvelles. Devant' des 
cadences de production qui seront 
en baisse, la société nationale 
Aérospatiale a conçu un plan de 
départ de deux mille quatre cents 
personnes. Il manquera & 
Luchaire, un fabricant privé de 
mumtKHis, 4 00 millions de francs 
de chiffre d'affaires, en W86 et 
1987, pour maintenir son outil de 
production. La société Panhard 
aura perdu ai un au près da tiers 
de ses effectifs et revient & son 
niveau d'emploi des années 70. 
Euromissile, qui produit des mis- 
siles antichars et anti-aériens h 
grand succès, marquera k pas 
jsisqu’ea 1988. 

Comment en est-on arrivé là ? 
Depuis des lustres, les Industriels 
français ont été encouragés par 
les gouvernements, toutes ten- 
dances confondues, à exporter & 
tour de bras dans l’intention de 
réduire, par l’effet dit de produc- 
tion en série, le coût des matériels 
constr uits pour le marché inté- 
rieur. 

Aujourd’hui, ks Français ont 
peut-être mangé leur pain blanc. 
Face A une concurrence sauvage, 
des autres fournisseurs dans le 
monde et compte tenu d’une 
clientèle étrangère qui se fait 
désormais tirer l'oreille faute de 
ressources financières, k potentiel 
de production français est en sur- 
capacité. 

UneKdistiÜiiiâoB 

descartes 

Tout se conjugue pour handica- 
per davantage encore les indus- 
triels. La baisse du dollar, use 
monnaie dans laquelle sont 
libellés la plupart des contrats 
d’aunes, profite au rival gmfeaîn 
et ks marges des constructeurs 
français, loraq u’ib l ’emportent 
néanmoins, Jmiei » ■ wumi* t comme 
l'observe ML Henri Martre, Je pré- 
sident de la société Aérospatiale. . 
Simultanément, dit-on chez 
Dassaulx-Breguet, les marché» 
extérieurs se modifient : des 
cl ie nts sont en crise économique 
en raison de la baisse des cours de 
lents matières premières os de 
tour pét role, et d’autres, à leur 
tour, ehrarisseni de se lancer Haï** 
la compétition intertianale «m 
développant tour propre industrie. 

La France s’est laissé enfermer 
dans des spé ci al ité s qu'elle n’est 
pb» seule désormais à revendi- 
quer, et dans des «terrains de 
chasse * aà eOe a cessé d’être pri- 
ritogiéc. «les ventes à la 


Arabie Saoudite ont représenté. 

' de 1982 â 1985, plus de ta moitié 
du chiffre d'affaires réalisé par le 
GIAT à l'exportation ». écrit •• 
M. Chuide Enêecaxxi dans, un rap- 
port consacré a f a r mement terres- .. 
tre et adressé an minis tre de la 
défense, M. André Giraud, 

inquiet de cette « monoculture». 

Existe-t-il des panacées ? 

« Nous serions totalement stu- . 
piâes d'essayer de construire 
toutes nos armes nous-mêmes. 
explique M- Giraud. Tous les 
pays devront tôt ou tard produire 
les armes qu’ils fabriquent le. 
mieux, et, pour le reste, ils 
devront coopérer avec d’autres •- 
pays ou acheta' le complément à 
l'étranger. La France doit impôt- . 
ter un peu plus et exporta plus. » V 

A la prendre au mot, cette • 
directive traduit un infléchis»©- •' 
ment de la doctrine établie. Elle 
redistribue les cartes selon j" 
d’autres priorités et prend les - 
industriels & contre-pied. 

Importer un peu, puis beau- ' 
coup, c’est accepter de dépendre 
du bon vouloir d’autrui pour des 
fournitures essentielles à la sécu- 
rité nationale et c’est risquer, en 
spécialisant sas industrie natio- 
nale, de perdre le savoir-faire 
dans des pans entiers de l’activité 
d’armement. C’est également, à 
terme, consentir des impasses de 
souveraineté natkmale, au profit 
de concurrents. 

toujours plus, c’est i 
e les vulnérabilités écono- . 


accr 


iniques et. les dépendances com- 
merciales de sociétés qui, d’autre 
part, contribuent à la défense du 
pays. C’est aussi fragiliser, ; . 
co mme c’est aujourd’hui k ««, 
un secteur stratégique de la pro- ré- 
duction nationale, mm espoir, : - 
cependant, de l’équilibrer. r ' 

Coopérer, c’est, comme k souli- , 
gne M. Bechter dans son rapport. 
parlementaire, devoir affronter la 
te ndanc e naturelle d’un Etat ou. 
d’u n in dustriel à ne rien partager . 
en temps de dise, quand s’expri- .^ 
ment les égoïsmes nationaux. ‘ - - 
C’est enfin s’en remettr e à son • 
partenaire, pour k meilleur et- 
pour le pire, du soin de respecter 
les caractéristiques des matériels, 
tours «wi(f et l " — -*- - 


délais, un juste 
retour des profite et des compen- 
sations. 

On doi t à la vérité de dire que 
nndustrns française de l'arme- 
ment n a guère le choix. Eiy» est 
contramte de naviguer à vue entre 
ces trois votes à la malgré les 
écueils de chacune. A rmstar < 
d autres activités économiques, le 
commerce international des 
Mcscst en pleine déréglementa- 
«m et les protections nqtwffl jp- 
sanfent les unes après les antres 
fece à un marché qui est entré "’ 
gniVB & 

JACQUES KHARD. 
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Alexandre Nevski 


Rostropovitch 


THÉÂTRE 


« Derniers chagrins », 
d'après Franz Kafka 
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Bataille sur le lac gelé 


Alexandre Nevski 
restera sans doute 
l’un des sommets 
du cycle ProkoSey 
(organisé 

par le Centre Acanthes 
jusqu’au 21 décembre), 
comme // l’est dans l’oeuvre 
du compositeur, T ' • •• 

Le Chœur et l’Orchestre de Paris, 
empoignés par un Ros t ropovitch 
plus Épique et transporté de ferveur 
patriotique que jamais, ont donné <T 
Alexandre Nevski une interpréta- 
tion éblouissante, dure mwimi la 
pierre, frémissante comme lime 
russe, et nous ont fait vivre le film 
monumental d*Bîsenstetii par les 
seule s images sonores (1) : admira- 
ble panorama nostalgique de la cam- 
pagne russe sous le regard pesant du 
conquérant mongol, renaissance de 
l'espoir dans le choral plan de farce 
tranquille, saluant la victoire 
d'Alexandre Nevski sur les Suédois ; 
puis, sons la menace nouvelle des 
chevaliers teutemques qui saccagent 
le pays aux sous de leurs cantiques 
latins, la Russie tout entière se 
dresse en un chœur immense pour 
défendre son sd, et c'est b fantasti- 
que bataille sur fe bc gdéL 

Armé d’on chronomètre et d*nn 
métronome, Piokofiev composait sa 
musique eu b calquant, image par 
image, sur b déroulement du 
avec un génie visionnaire massant: 
les crissements de Pair, les z é br u re s 
d'un soleil sinistre à travers b 
brume, les craquements de b glace, 
les trompettes qui annoncent b . 
mort, l’ébrahleuieat des chevaux 
écrasés par les cavaliers aux lourdes . 
cunasses, aux chœurs hachés et ter- 
rifiants, le choc des deux armées, le 
man Mc re des vaincus engloutis 
les marais, tout ceb nous saute au 
yeux et aux ordOes, jusqu'à cette 
conclusion prodigieuse où, dans le 
silence revenu, s’épand une mé lo die 
éthéréa 

Akus s’élève le' chant emb&mati- - 
que de b jeune fine qui célèbre lé 


sacrifice de «ses fiancés» : «/)e 
celui qui est mort pour la Russie, 
ftanbrasserai les yeux fermés, es 
pour celui qui a survécu, je serai 
tute épouse aimante et fière •; un 
chant plus slave que nature, resplen- 
dissant dans b voix gonflée de sève 
(fané jeune walkyrie néerlandaise, 
JardVan Nés, use nouvelle très 
grande mezzo, avant h liesse popu- 
laire qui marque ram é e d'Alex» n- 
dre Nevski dans Pskov libérée. 

Si l'œuvre nous paraît 
aujourd’hui, à juste titre, mmim un 
symbole de b latte du peuple russe 
contre, les armées’ «teutrâûques» 
d’Hitler, on □'oubliera pas que le 
film dTiseuston date de 1938, donc 
trois années avant rmvasHjn. Mais fl 
n’était , pas question alors du pacte 
germano-soviétique, et b menace du 
nazisme «™ni» ]a montée de- b 
guerre en Europe n’étaient que trop 
perceptibles- Revenu cinq ans plus 
tôt en URSS, Prokofiev avait eu le 
mérite de retrouver le ton prophéti- 
que <Tun Moussorgski pour traduire 
lime de son pays. - . . 

En prélude et en violent contraste 
avec ce chef-d'œuvre, Rostropovitch 
dirigeait b suite tirée de Chaut le 
bouffon, un ballet écrit pour Diaghi- 
lev eu .1921, dont b musique, gorgée 
de thèmes <TaSure populaire, ruis- 
selle de couleurs, et d'imagination, 
tour à tour magique et sarcastique, 
mais rarement émue et lassante par 
l'absence de développement et de 
cons tru ction d’ensemble. Pris isolé- 
ment, chaque morceau est ravissant 
on savomenx dans son humour 
féroce, son tohu-bohu «cubiste», 
comme on disait alors. Mais qua- 
rante ramutes à enfiler des perles 
pour offrir des pas aux danseurs, 
c’est un peu long. A l’inverse 
d * 'Alexandre Nevski. Chaut souffre 
de TahscDce d’un contrepoint visucL 

JACQUES LONCHAMPT. 


(1) Le film eT R a emmin est judkien- 
sement programmé cette semaine en 
cxn&nm SainZ-Lambert. 6, rue Pédet, 
Paria-15-.TéL : 45-32-91-68. 


JEAN-PIERRE KALFON, capitaine fracassant lx Monde 
S1LV1A MONFORT, grandiose comédienne" Libération 






oürdeNesLe 


d’Afexandre Dumas 
Mise en scene c!e Claude Santelli 


Pleins feux 
et lumière noire 

Du théâtre 
et tout le théâtre : 
la scène, les lumières, 
la musique, le rideau, 
théâtre d’ombres, 
marionnettes, cabaret, 
music-hall, cirque... 

Deux jeunes compagnies de la 
région normande se sont attaquées à 
un vieux mythe de l’art dramatique. 
Je spectacle total, avec Dentiers cha- 
grins, d’après Franz Kafka, « variété 
théâtrale » selon scs concepteurs. 

On pourrait s’effrayer de b réfé- 
rance, signalée sur b programme, à 
Kari Valentin, détersif clown nmni- 
chots du début du siècle, qui décréta 
un' beau jour le théâtre obligatoire. 
On pourrait s'inquiéter du travail, 
adaptation dé récits et fragments 
narratifs de Kafka. Mais la délica- 
tesse, rhumflxté a b générosité de 
Roland Scbohn et Jean-Paul Vïot - 
qui- ont rassemblé ces écrits, en ont 
tiré un scénario, b texte de' leur 
pièce et, qui plus est, l'interprètent 
en compagnie de Joôl Drouin, pia- 
niste de jazz, arrangeur et composi- 
teur — calmen t dès fe début de b 
représentation les inquié tu des. 

Leva- de rideau : Kalmus, presti- 
gieux manipulateur, A b trompette ; 
Suxnbk, acrobate qui se joue de b 

S esanteur, à la clarinette ; 

L Anton, compositeur de chansons 
des plus grandes stars, au piano- 
synthétiseur. Présentation des 
artistes et numéros : chansons, 
marionnettes, domptage, ombres 
chinoises, magie, le jeu de b soirée. 
Grand final : tout est réglé au milli- 
mètre. 

! La nuit, derrière b rideau de fond 
paillété dé b scène, est venue. Les 
trois compères sont là, comme trois 
âmes en peine, trois employés 
modèles qu’on aurait jetés à b rue. 
Les enivres du spectacle ont, dans 
l'obscurité, perdu de leur or; b 
piano est devenn l'orgue d'une 
messe plus que noire. 

i Le spectacle, mis en- scène avec 
intelligence et netteté par Rosemary 
Fournier, est terminé. Derniers cha- 
grins, outre quU révélera à beau- 
coup b talent formidable de Jean- 
Paul Vïot (Sumbk), émouvant aux * 
larmes, donnera à tous et l’envie de 
plus de théâtre, et celle de replonger 
dans l'œuvre de Franz Kafka. 

OUVER SCHMITT. 

* Derniers chagrins en une produc- 
tion du Théâtre en dd et de Locomotive 
théâtre. Prochaines représe ntat io n » : le» 
28 et 29 novem b re, à 20 h 30, au Théâ- 
tre d’Evreax. Ta : 32-334)6^2. 


• Mort du fantaisiste Pierre 
ffepp. — La fantaisiste Pierre Rspp, 
spécialisé dans, b bafouillage comi- 
que, est mort à Fontenay-sous-Bots. 
à l'âge de soixanta-tfoc-aept ans. 
Attrac t i on des cabarets et das pre- 
mières parties de programme de 
rausb-haft. Plâtre Repp était aussi 
apparu dans une centaine de 
fânis.dont Jas 400 Coups, de Fran- 
çois Truffait. 

• PRÉCISION. - Le titre de 
l'article d'Yvonne Rabeyrol sur tes 
ors de Tarante, «La luxe hellène», (te 
Monde du 22 novembre), pourrait 
prêter à confusion dans ta mesure où 
l'exposition ne porte que sur la 
période hellénistique de ta vâb, ulté- 
rieure d 330 avant Jésus-Christ. 


NOTES 

« Shoot again » 

D y a BiHy, 1e beau gosse, Jane 
Tonie, b bombe sexuelle, Big Bull, 
le supennan. Mouche b douce, et le 
détective Coussin, inévitable inspec- 
teur raté à l'imperméable mou façon 
Columbo. Ces héros des flippers des- 
cendent de leurs frontons et règlent 
buis comptes : une sombre histoire 
de gangs rivaux, d'amour et de 
, voyous, qui s'achève quand chaque 
personnage a épuisé son bonus, 
i L'idée est séduisante, amusante, et à 
b Péniche Opéra, on b sait, on 
n’aime pas la tristesse, surtout 
quand il s'agit de donner à entendre 
la musique d'aujounfbii. 

Mais demander à quatre composi- 
teurs (Jean-Charles François, 
Thomas Gubitsch, David fisse :t 
Michel Masseau) de concocter 
ensemble un opéra, est-ce une bonne 
idée? On en doute : Mireille Larro- 
che, le chef de bord de b Péniche 
Opéra, nous a habitués à des specta- 
cles d'une autre tenue. SI Shoot 
again, fond et forme, s’inspire évi- 
demment de l’esthétique du collage 
et de b bande dessinée, l’ensemble 
fait bricolé. Le livret, de plus, est 
diablement compliqué, malgré bs 
deux pages explicatives remises au 
spectateur à l’entrée. La musique, 
c’est b règle du jeu, est de bric et de 
broc : un vrai me! ring-pot entre une 
rigueur toute dédacophonique et b 
séduction crooner. 

Certaines séquences sont plai- 
santes, mais l'ensemble manque trop 
de cohésion pour que l’émotion, ou 
b plaisir, s'installe. D’autant que oes 
musique» sont servies par une distri- 
bution inégale : La Velle (Jane 
Tonie), toute i son rôle, en oublie de 
chanter. La soprano Sylvie Sivann, 
en revanche, est une délicieuse 
petite Mouche : Thomas Gubitsch 
hii a composé des arias quasi mozar- 
tiennes. Avec Billy (b baryton 
Hervé Heanequin), elle forme on 
couple charmant. Leur professionna- 
lisme et celui des musiciens placés 
sous b direction de Dominique My 
ne parviennent pas toutefois à effa- 
rer f aspect certes sympathique mais 
trop potache de cet • opéra flip~ 
peur». 

ODILE QUIROT. 

* La Péniche Opéra. 


Les «Aventures 
du baron de Fœneste » 

Les Aventures du baron de 
Fœneste, c’est un grand texte litté- 
raire à peu près inconnu. Agrippa 
tTAubigné, ce grand-père huguenot 
de M“ de Maintcnou, se plaît à ima- 
giner, en 1617, une rencontre entre 
un matamore catholique et un ironi- 
que seigneur protestant qui lui offre 
l'hospitalité. La France est encore 
secouée de querelles intestines, mais 
jamais b langue française n’a été à 
drue, si charnue, si sensuelle que 
rf»Tw cet étourdissant dialog ue baro- 
que. 

La théâtralité y est évidente dans 
l'affrontement de deux rhétoriques. 


de deux stratégies de b séduction et 
de l’agression. Le baron de Fœneste 
et b baron Enay sont bien plus 
drôles que MM. De&canes et Pascal 
b jeune. Le mérite du Théâtre du 
Campagnol est d’avoir rendu la vie à 
ce très beau texte. La mise en scène 
de Jean-Paul Audrain s'applique 
surtout à rendre l’aimcispbèrc de' 
Pépoque : beaux vêtements, table 
garnie, musiciens jouant des airs du 
temps. Elle manque un peu de souf- 
fle : il aurait fafla id un duel de 
grands comédiens et une certaine 
démesure. Mais il ne faut pas man- 
quer un tel plaisir de texte. 

BERNARD RAFFALLL 

* Théâtre Victor-Hugo, 14. avenue 
Victor-Hugo. Bagueux : 28, 29 novem- 
bre à 20 b 30; 30 novembre à 15 heures. 
TcL 46-63-10-54. 


Housemartins 
au Rex-Club 

On a refusé du monde, le jeudi 
27 novembre, à l’entrée du concert 
des Housemartins au Rex-Club. En 
choisissant volontairement, pour 
leur première visite en France, de 
jouer dans une petite salle (trop 
petite pour eux). Os ont fait un 
tabac. A peine un an d’existence, b 
temps d’une poignée de 45 tours et 
d'un premier album sorti depuis 
peu. et les Housemartins sont en 
passe de devenir b nouvelle coque- 
luche britannique. Et pour une fois 
en pareil cas, b rapidité de l'engoue- 
ment ne doit rien au phénomène de 
mode. Le cheveu bien peigné, jeunes 
et propres sur eux, ils sont quatre 
provinciaux (de HuU) et fiers de 
l'être, comme l’indique b titre ironi- 
que du 33 tours en forme de résultat 
de match de foot (London 0 — 
HuU 4). 

D’un côté, il y a b musique, fraî- 
che et pétillante, entre pop et ! 
rhythm’n blues : des mélodies sim- ( 
pies et entêtantes, ramassées, sur i 
tempos saccadés et formats expédi- , 
tifs. En trois minutes tout est dit. De 1 
l’autre côté : l’engagement politique 
et les textes militants. Les Hotüe- 
martins appartiennent au mouve- 
ment Red Wedgc des groupes de 
rock (& gauche) contre Margaret 
Thatcher, lk n’ont pas. comme on 
dit. b langue dans leur poche et ne 
manquent pas d’humour dans b for- 
mulation de leurs slogans. Sur la 
pochette intérieure de Falbum, ils 
ont signé leur maxime : « N'essayez 
pas de forcer la porte d'une soirée 
pleine de banquiers. Fichez- le feu à 
la baraque ! », et affiché leur 
dense : « Adoptez Jésus, Marx et 
l'Espoir ». 

Habituellement ce genre de dis- 
cours ne va pas avec ce genre de 
musique. Les Housemartins ont déjà 
au moins le mérite d'innover en b 
matière et, au train où vont les 
choses, il y a de b carmagnole dans 
l*air des bit-parades. 

ALAMWAIS. 

* Pâque chez Pbonpgram. 


DES ADMINISTRATEURS 
DE CONCERTS 



?*5=5 



.i . 




MICHEL 


SABINE AZEMA SANDRINE B<3 NJ T\1 /\l R E 

LA PURITAINE 


DOILLON 


Du 7 NOVEMBRE AU 
14 DECEMBRE 


de Michel TREMBLAY 
Mise en scène 
Laurence FEVRIER 
Michel OUIMET 
Charles MAYER 

DU 12 NOVEMBRE AU 
14 DECEMBRE 

LE MEDECIN 
MALGRE LDI 

de Molière 

Mise en scène Benno Besson 

48.99.94.50 

Métro Créteil Préfecture 


« Jazz et polar » 
à Bourg-la-Reine 

Jazz et romans ou films noirs sont 
des complices de vieilb date. Aux 
Etats-Unis, ils sont nés ensemble, 
dans les années folles de la prohibi- 
tion et des speakeasies clandestins. 
Ils n’ont, depuis, cessé de se côtoyer. 
Question de rythme, de tension, de 
swing pour tout dire. La nuit et 1a 
ville leur appartiennent qu’un solo 
de sax peut soudain déchirer... 
comme un coup de feu. 

Bourg-la-Reine a décidé de célé- 
brer leurs noces par un festival 
«Jazz et polar». Trois jours — les 
28, 29 et 30 novembre - de 
concerts, de films, d’expositions et 
de rencontres. On y croisera Léo 
Malet, Robin Cook, Didier Dae- 
mnekx ou Thierry Jonquet, tous 
auteurs de « polars » confirmés, on y 
entendra bs quartettes de Claude 
Barthélemy, Michel Edelin ou Bar- 
Dey Wilen, on y (ne) verra Ascenseur 
pour l’échafaud, de Louis Malle - 
musqué de Miles Davis — ou Des 
femmes disparaissent. d’Edouard 
Molinaro - musique d’Art Biakey 
et ses Jazz Messengers. 

ic Centre d’animation, d’expression 
et de loisirs (CAEL) de Bourg-la -Reine 
(léL : 46-63-76-96) . 



PROMEdCUS 

Comme toujours, avec 
Mehmet Ulusoy, c’est plasti- 
quement très réussL. Chaque 
geste devient incantatoire, 
chaque parole est comme un 
appel. Nous sommes au cœur 
de la magie, le Figaro 

En face du Promélhée d’Es- 
chyfe et du ricanement sacré 
de l’homme voleur de feu, le 
metteur en scène turc retrou- 
ve ses moyens, son inspiration 
tournoyante. Eschyle, c'est sa 
famille, le matin de paris. 

TOURNEE j 

A PARTIR DU 10 DECEMBRE ? 


7&W 

£ .PARIS W 

/SJ 

, ^ %, w*' 

18 h 30 et 21 h 

PHILIPPE DECOUFLE 
MATHILDE MONNIER 
JEAN-FRANCOIS 
DUROURE 
KAR1NE SAPORTA 
JOELLE BOUVIER 
REGIS OBADIA 
JEAN-CLAUDE 
GALLOTTA 
JEAN-CHRISTOPHE 
MAILLOT 
MAGUY MARIN 


LOC. 2 PLACE DU CHATELET 

42742277 




Boston à partir de 4110 E Harvard à la portée de tout le monde. 


Tarif loisir A/R Rjours -2 mois. Valable jusqu'au 3 l mars 19S7. 


5 vols par semaine de Paris CDG 1. Sens oublier que^ TWA dessert plus 
de 60 villes à f intérieur des Etats-Unis. Contactez TWA au 47.20.62.11 
ou votre agence de voyages. . 

TWA ouvre la voie vers les USA. 
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L’INVASION 
COMIQUE 



.TB&TKlffSBâBSSæS 

ORAGES 

D'ACIER 

Da rire aux larmes citoyens 

CGÜPAfifflE D'ARLEQUIN 
du 18 novembre eu 7 décembre 
TIL:4HHW2 


iZfàf 


CARTOü’CMEnlb 
'L0C.43233635 
ET FNAC 



Philippe 

Adrien Uvï). G 

aveugles 


Hervé 

Guibert 


LE DIMANCHE 30 NOVEMBRE 1986 d* 1CH à 22H. 
à a Maire du Aérra a.'rcrd'sserrer.t de Paris. 2, place Baudoycr (demèro r Hôtel de '/lie! 


■ Jà HEURES C/SC - :SS!C '-‘ S ■ CS3ATS - ECHANGES SV TOUTE LIBERTE. .. 

ï / w 

H ir P • Si Msiran m’otait c;n:é* 

llU - P»rc« qu* j* l'jiin» : l« Tiar;.;» - tix!-. 

FEMMES JUIVES 

*•“ ^ _ — — m La Loi et mW . la rtalacne m La lemcr.» iuiv*. 




M. rut du Rocher 75(KIS Paris 1.QC. 45.22.US.40 

Après 

DU RIFIFOIN DANS LES LABOURS » 

les mêmes récidivent dans 


-f?» ^ 


^VW\ 


il :;>mcJie on soE'-sci. h’JTi;-.:r.e. sociale cl ddiran'c de Christian DOB 


prix réduits lundi soir et samedi à 18 h 
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DDSKZtfi 
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• : -o LOC 43749961 at 3 FNAC Kl 

Nnwtttaguluaa depuis la Bi4lrefiaqu‘aloCartoud»ria 
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RALAIS DES SPORTS 

PORTE PE VERSAILLES 

1« NOVEMBRE 1986 - 11 JANVIER 1987 


E<u£p zl 


UNE PRODUCTION 
SPECTACLES ALAP 
ET 

SPECTACLES UJMBROSO 


LOCATION OUVERTE 
AU PALAIS DES SPORTS 
DE 12 H 30 A 19 H 00 



LOCATION PAR TELEPHONE : 48.28.40.90 5 


Ùx —r.-*: 


théâtre 

LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

LE CYCLOPE. GÉarier (47-27- 
81-15), 20 b 30. 

LES CRIMINELS, Altérai» (43-55- 
27-10). 20 h 30. 


Les salles subventionnées 


Spectacles 


[LeMorSeïirfo(TTiGlîonsSpecfacles| 

42 - 81 - 26-20 

Pour tous renseignements concernant 
Pensemble des programmes ou des salles 
, Idell h à 21 h sauf dimanches et jours fériés! 

Réswvafh» «f prix p réfe w dwh oweclaOif OAj 


Vendredi 28 novembre 


(Br.). 


Sam* 


: Mtod. 

^^^-5343) ; Montpa»». M* i. 4 * m 
27-52-37). 


COMÉDIE-FRANÇAISE (40-15-00-15), 
20 h 30 , le Bourgeois gentflb cmmr 

CHAILLOT (47-27-81-15), Gmd Tbtt- 
tn : 20 b 30. l'Echange. - Théfttre 
GFnéer : 20 h 30, te Cyclope. 

PETIT ODÉON (43-25-70-32). & 18 b 30 : 
Regarde, regarde de tous tes jeux, de 
Daméle SaHena*e- 

BEAUBOURG <42-77-12-33). Détnts- 
rencontres: Le düele d*Exra Pound s 
15 ta. E. Pound, aujourd'hui; 16 b, 
E. Poud et la musique ; 17 b 30, 
E. Pound et b Chine : 18 h 30, B. Pound 
à Paris ; 21 h. E. Pound et ntatie : 22 h. 
Table roode ; Cinéma- Vldêo-V|dén 
hd bt msWoit : 16 h. Mour Djiben. de Y. 
ot K. Oman : 19 fc. Tendresse et colère. 
de J. Ftanb ; Vldto-Muslqms s 16 h. Les 
Lombards, de Verdi ; 19 b. Musique da 
Yamcn. de jLMantbodis; C in ém a da 
—h : 18 h. De la peinture au ci n é m a 
dan» fes ■■■»— 20 ; Hommage à la Fédé- 
ration Jean- Vî go. Se reporter à la rubri- 
que Cinéma; Concem-Spectades : 
20 b 30 : la Amants- 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARS <42- 
61-19-83) : TOpéra de qnat’soos. de 
B. Brecht, mise en scène Giorgio Strch- 
ler. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (42-74-22-77), 
20 h 45 : la Vie est un 800 ». de R. Ruiz ; 
Théâtre de la tige au Théâtre de PKsca- 
Ber «TOr : 18 h 30 : Hirondelle de mas- 
son ; 20 h 45 : le Mariage des morts. 

CARRÉ SILVlA-MONFORT (45-31- 
28-34). 20 h 30 : la Tour de Neslc, 
d 1 Alexandre Dumas. 

Festival d'automne 


(42-96-12-27) 

théâtre des bouffes du nord 

20 h 30. dim. 1 15 h ; les Petits Pas. 
CENTRE Gw-POMPIÛO*J 20 b 30. <fim. 
16 h: les Amants. 

Festival de l'Ile-de-France 

(34-12-40-50) 

HOUILLES, Eglise Sfr-Nicolas, 2] h: 
Orchestre de chambra tchécoslovaque. 
Quintette Nïebes, dir. : O. Stejskal 
(Mozart). 

Jazz, pop, rock, folk 


MACNFTIC TERRAGE (423626-44}v 
22b:Bedna. 

MERIDIEN (47-58-12-30). la 30 % 12 b : 
CL 

MONTANA (45-48-93-08), 22 b 30: R. 
Urtreger, Fhentes. 

NEW MORND4G (45-23-51-41), 21 h 30 : 

EL LeUna, la Mnnigua. 

PEUT JOURNAL SF-MXCHEL (43-26- 
28-59), J. DoudeHeQuiatot- 
PETTT JOURNAL MONTPARNASSE 
(43-21-56-70). 21 h : Garnirai Jazz 
QuartoL 

PETIT OPPORTUN (42-3601-36) 23 h : 
Ph. Catherine. H. Van de Geyn, A. 

U|T) ,,M, " ra 

LA PINTE (43-262615), 21 b: Quartet 
F. Loue. 

REX CLUB (42-36-83-93), The Hanse- 

rofluftuSs 

SLOW CLUB (42-33-84-30). 21 h 30: 
M. Saury. 

SUNSET (42-61-46-60), 23 h : A. Hervé 
Quartet. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES (42- 
33-58-37), 22 b + 24 b : Mosa Ji ni . Bey* 
tabnann, Caralïm. 

ZÉNITH (42-40404»), 20 h: Ban Jovi. 

La danse 

CAFÉ DE LA DANSE (48-05-57-22). 

2D h 30: Circuits cbmrtetrinn. 

ESPACE K1SON (43-73-50-25) . 20 b 30 : 

<jp< 7 ÇSpjtâMfcnw. 

ESPACE MARAIS (42-71-10-19), 18 b : 
pm« tziganes. 

GRAND EDGAR (43-20-904») 18 h 30 : 
CL Brnmacfaos. 

MAISON DES CULTURES DU 
MONDE (45-44-72-30) 20 b 30: Danses 
de la Carte, Musiques et danses jap» 


BAISER SALÉ (42-33-37-71), 23 b : 
J.-M. Jafec Quand. 

CAVEAU DE LA BUCHETTE (43-26 
6605), 21 b 30 : D. Doriz SexteC 

CHAPELLE DES LOMBARDS (43-57- 
24-24), 22 h 30 : S. JuratL 

OTTHEA (43-57-99-26), 20 h : Darfc Hèa- 
tea. 

DUN08S (45-84-72-00), 20 h 30 : S<- 
Ph. Wïnter, J.-F. Patrvros, Ph. Deaâicp- 
per, J.-L. Poutbieux, J.-P. Amour, 
T. Dey. 

OBUS (47-00-78-88), The Purfect Disas- 
ter. 

GRANDE HALLE DE LA VHUSTTE 
(4249-77-22) 20 h : Bu Lavüliea. 


cinéma 


Les Bhna marquis (*) sa 
asaina de trerêe ans (•*) a» 

La Cinémathèque 


iniaidtAs- 


CHAUXOT (47-84-24-24) 

16 h. Hommage b Q am no rt : quatre- 
vïsgi-<£x ans de cinéma ; LUc sans nom. de 
R. Plaissetty; 19 h. Hommage I K. Kino- 
sfaita : fat Rivière Fuefuki («a st anglais) ; 
21 h 15, ht Terre jaune, de Cbeu Kaigc 
(va n français) - En arant première. 

Les exclusivités 


L’AFFAIRE CHELSEA DEARDON (A, 
va) : George V, 8> (466241-46) ; Gao- 
moot Parnasse. 14- (46363040) ; vX ; 
Lumière. 9» (424649-07). 

AFTER HOURS (Au, va) : Stwfio de h 
Harpe, 6 (4634-2652) ; U Triomphe, 
» (46624676). 

AJANTROC OadL. va) : RépuUk 
Cinémas. Il- (484)651-33). 

AUENS, LE RETOUR (A.) (*) : Fornm 
Orient Exprès». l« (423342-2 6) ; UGC 
Ermitage. 8* (46661616) ; rJ. : 
Lumière. 9> (4246494)7) ; Parnassiens, 
14* (4620-32-20) . 

ANGEL D, LA VENGEANCE (A* vi) : 
Hollywood Boulevard, 9* (47-70-1041). 

L’AMOUR SORCIER (Espu, va) : Stn- 
diode la Harpe, 6 (4634-2652). 

L’ANNÉE DU DRAGON (A, va) : 
Grand Pavois, 16 (46544685). 

AUTOUR DE MINUIT (Fr.-A^ va) : 
Gaumont Hallre. 1- (424749-70) ; 
14 JuÜkt OdRm, 6 (462659-83) ; Gau- 
mont Ambawdo, 8* (4659-1SM») ; 
Gaumont Panasse, 14> (46363040) . 

BANCO (•) (A* va) : UGC Normandie, 
8* (46661616) ; vX : Rex. 2- (42-36 
8693) ; Paramount Opéra. 9* (4746 
5631). 

LES BALZSEURS DU DESERT (Tua, 
va) : Utopie. 6 (46268665). 

BEAU TEMPS. MATS ORAGEUX 134 
FIN DE JOURNÉE (Fr.) : Utopia, 6 
(46268445). 

BDtDY (A, va) : Cmocbes, 6> (4636 
10-82). 

BLACK MICMAC (Fr.) : Gnoches. fr 
(46361042). 

BRAZIL (Brit, va) : EpéedeBon. 6 
(46365747) ; Saint-Lambert, 15 * (46 
32-91-68). 

LA BRULURE (A, va) : Ciné Besn- 
boarg. 6 (4671-5636) ; UGC Odéon. fi- 
(42461630) ; UGC Biarritz. 8* (45-62- 
-0-40) ; vJ. : UGC Momparmme, 6* 
(45-769694) ; UGC BouleranB. 9* (46 
769640). 

CAP SUR LES ETOILES (A, vJ.) ; 
Richelieu, 2- (42-33-56-70) f Mo m- 
pornos. 16 (4627-52-37). 

CHAMBRE AVEC VUE (Brit, ta) ; 
Gaumont Halles 1- (429749-70) ; 14 
Juillet Odéon, 6 (462659-83) ; Pagode, 


JRPRE (A„ va) : 
I* (4608-57-57) ; 
(43-26-79-17) ; 


(47-061215) ; Gaumo nt C hamp s 
6 (43-59-04-67) ; 14 JuÜkt Bas- 
il* (43-57-9081), Brenverme Monfc- 
16 (45662602) ; 14 Juillet 
16 (467679-79) ; Mail- 
lât, 17* (47-48-06-06); (vJ.) : Ganmort 
Opéra, > (474260-33) ; UCG Goba- 
fiât, L6 (46362344) ; Ganmnm Par- 
nasse, 16 (43-363040) ; Gaumont 
Convotiaa, 16 (48-2842-27). 

ŒJNS mm, SUR UN ADIEU (A, 
va) : U Bade b FOrns, 17* (4622 
4621). 

LE CLOCHARD DE BEVERLY FTi.< 
(A_ VA) : Byiées Lincoln. 6 (4659- 
3614). 

COBRA (*) (A, va) : Mercury, 6 (46 
629682) ; (v£) : Rex. 2 (4236 
8693) ; Grtté Rochcchousrt. 6 (48-76 
81-77) ; Paramount Opéra, 9- 
(47425631). 

LA COULEUR POURPRE 
Fanon Horizon, 2 
Saint-Michel, 5* 

George V, 6 (466241-4 « ; jJ. : lmp6 
rial, 2 (47-427252) ; Mo uipam o s . 16 
(4627-5237). 

COURS PRIVÉ (Fr.) : Forum, 1» (4236 
4226) ; HaPtafcuüla. 6 (463679-38) : 
George V, 6 (46624146) ; Marignaa, 
6 (42569282) ; &pLozare PasqurnT, 6 
(4687-3543) ; Français. 9* (47-70- 
3688) ; Bastille. Il- (46421680) ; 
Nation, 12 (46430667) ; Fauvette, 13* 
(4631-5686); Mimai. 16 (4639- 
5243) ; Mo n tparna s se PUfaé, 16 (46 
20-1206) ; Convention StrCharta. 16 
(4679-3600) ; Maillot, 17* (47-48- 
0606) ; Patbé Oicby. 18> (45-22 
464U). 

LE COUREUR (Iranka) (va) Utopii, 5* 
(46268665). 

DE L’ARGENTINE (Ffc, va) : Stn- 
<So43,9* (47-70-6340). 

LA DERNIÈRE IMAGE (Franco- 
Algérien) : Forum Horizon. 1* (42-97- 
5674) , Rsa. 2 (42363693), St- 
Germain Hachette, 5* (4633-6620), 
Marignaa, » (46594282), Si-Lazarc 
(43-87-3643), Lnanére, 9* 

' . Nation, 12 (43-46 
f Gare de Lyon, 12 (4646 
01-59) ; UGC Gobofins. 16 (4636 
2644) ; Mistral. 16 (4639-5243) ; 
Parnassiens, 16 (462030-19) ; 14 JaS- 
let BeaugraneOe, 15* (467679-79) ; 
FUbé Oicby. 18 a (46224601). 

DESCENTE AUX ENFERS (Fr.) : 
Forum Horizon. 1» (4608-57-57) ; UGC 
Dûtes. 6* (42261030) ; UGC Nor- 
mandie, 2 (46661616) ; P aram ount 
Opéra, 2 (47425631); Bastille. U> 
(43421680) : Galaxie. 16 (45-80- 
184)3) ; Montparnasse Paüj£, 16 (46 
20-12-06) ; Ceovemian St-Charks. 16 
(4679-3300) ; Bttbô Ordre, 12 (46 
22-4601). 

DÉSORDRE (Fr.) : Gamooot Halles, p 
(429749-70) ; Gaumont Opère, > (47- 
428033) ; Pajxbéon. 6 (4654-1604) ; 


Opérettes, 
comédies musicales 

CASINO DE PARS (42-80- 
2089) 20 b 30 : la Valise an carton. 
ÉLYSÉE-MONTMARTRE (42-5226 
15), 20 b 30 : le Rai du Pacifique. 
PENICHE-OPERA (424618-20), 21 h : 

Shoot Agnin. 

TB. DGPAUS (43-59-39-39). 20 h 30:1a 
Belle Hélène. 

Les concerts 

Sala Gavem, 20 h 30 : trio Tdnlkoviky. 
Egfire Sdd M b aWBn re 20 11 30: 

. Ensemble Nawfaa. 

Lneenebre, 18 h 30 : M. Beetamdie, J-. 
C Hemmedin (Mozart, Raid, Raefamre 
nioor). 

La Table verte, 22 h : Ensemble Iseagrin 
(manque espagnole des XŒ* et JOY 1 ). 
Sait Flqd, 20 b 30 : Orchestre national 
de Fmnoe, dîr : Jn&Tebi Hinakamï (Men- 
ddmoba, Mozart, Brahms). 
AndMnaianadfsHaBa, 20 h 30: Ensemble 
orchestral de Bol, dit: M. Rostrapo- 
TÎtch (Prokofïcv). 

Ecole alsarlrann, 18 h 45 : S. Garda, L. 
Tsan (Mozart). 


14 Juillet Odéon, 6* (463659-83)^ 
Ambassade. 8- (4659-1938) î 14 JmDet 
Baatffla, 11" (46573031); 

Parnasse, 16 (46363040). 

DEUX FLICS A CHICAGO (A, «EK 
Forum Orient Express, 1" T (4236 ■ 
4236) : UCG Daouta. 6 M2261O30) r ! 
George Y. 8* (468241-46) ; UCG ïÿ»- 
moadie, 2 (46861646) ; (vi.) ^Xêx, 
2" (42368343) ; UGC Monmaraaree. 
&• (4674-94-94) ; PUm uo uu t Opéra, 9" 
(47425631) ; UCG Gare de Lyon. 12 
(464601-59) ; UCG Gobeün*. 13» (46 
362644) ; Parnassiens, 16 <4620- 
3220) : UCG Convention. 16 (4674- 
2640) ; fanages, 16 (462277-99). 

UE DIABLE AU CORPS (*)• (BU v -°-> s 
Onocbes (h. spi). 6 (46361042). 

LE DIAMANT DU NIL (A. vJl) : 
Espace Gaîté (b. ap.), 16 (43-27-95-94). 

DOUBLE MESSIEURS (Fr.) : Forum 
Orient Express, I- (4233422 6) ; Si- 
Andrt-deshArts, 6 (46264618) ; Gau- 
mtmt Parnasse, Cr (43-35-3040). v - ? 

EN DIRECT I» L'ESPACE (A. vX) i 
La Géode, 19* (460606-07), 

DOWN BV LAW (A-, va) : Gaupont 
Halles, 1* (42-9749-70) ; Gaumont 
Opéra, 2 (47428033) : 14 Juillet 
oSéon. » (462659-83) ; St-André de» 
Ara, 6 (46264618) ; Pagode, 7" <47- 
061215); Colisée, 6 (46562948)-; 
14 Juillet Bastille. Il" (4657-9041); 
EscuriaL 13* (47-07-28-04) ; Gaumont 
Parnasse, 16 (46363040) ; 14 Jufflet 
BeangreaeBe, 26 (467679-79). ' 

L'ESQUIMAUDE A FROID (Hoofr, 
va) : St-Lambcft, 16 (463291-68). 

LA FEMME DE MA VIE (Fr.) : UGC 
Odéon. 6 (42861630) ; UGC Biarritz. . 
» (46622040) ; UGC Boulevard. 9* 
(4674-9540) ; Mootpanna. 16 (46?7- 
52-37). 

LES FRÈRES PÉTARD (Fr.) : Riche- 
Ben, 2 (42365670). 

GE N KSIS (ImL, va) : Denfcrt, 16 (46 
2141-01). 

HANNAH ET SES SOEURS (A, va) : 
Triomptiâ, » (45-624676) Espacn 
Gaîté. 16 (4627-9694). 

L’HXSTOIRE OFFICIELLE (Axg* va) i 
RépubHc Cinéma. U> (460651-33) ; 
Denfcrt, 16 (462X41-01). 

L’HOMME QUI REGARDAIT LES 
FENETRES (Algérien), (va) : Lu» 
naire. 6 (4644-57-34). 

BOUSE (A* v£) : Arcades. 2 (4236 
54-58). 

HUTT MILLIONS DE FAÇONS DE 
MOURIR (•) (A* va)-: UGC Odéon. 


Gdarie. 

!frtSSl«0) î M JraDct Beacgre- 
SElSr (4WS-7>-7 9) î vX ijh B* 
9 " ( 47 - 70 - 3688 ) ; WdUparBMac ftmd . 
16 (4620.1206) ; Ganmpnt Omr* 
tiou, 15* (48-284227). 

Çffl upwi , 6» (4544-28-80). 

MY BEAUnFUL 
(Bril- va) î Sttufio da la Harpe. 5* (d6- 
SSi?- Ss. 6 (463610-82) : 
MW'taST» (43-26584W), 
. mer cmS . 

-IŒUF SEMAINES ET DEMIE (*) ÇA- 
va> : UGC Rotonde, 6* (4674-94-94) ; 
Triomphe, 8" (46624676). 
noir ET BLANC (Pr.) : ÇSné Bam- 
bonrg. 3* (4271-5236) ; Racine Odéon. 
£(46261668) ; Rotonde, f («jM- 
94-94) ; UGC Karritz, 8* (45-62-20-40). 
OUT OF AFRICA (A-, va) : Pabticis 
Matignon. 8" (4659-31-9'0- - vf : 
RicbSeaT 2 (42365670) . 

LE PALTOQUET (fit.) : Quintette. 6 
■ (463279 t»). 

PËK3N CENTRAL (Fr.) : R^wMic 
GnCms. Il* (460651-33). 

PICASSO (Fr.) : Vendémc, 2 (4742 
97-52). 

PRIÈRE FOUR UN TUEUR (*) (A-, 
vJ.) : UGC Gobefir», 3" (42362344) ; 
' MQramar. 16 (462049-52); Images. 
1^(462247-94). 

MJAND TA RIVIÈRE DEVIENT 
NOIRE (A-, VA) : Bretag», 6 (4222 
57-97) ; Ambassade. 8* (43-59-19-08). - 
VXïRfcheBeu, 2 (4233-5670) ; Fran- 
çc fa, 9* (47-70-3688) ; Fauvette, 13" 
(4631-56-86) ; Gaumont Convention, 
15- (48-284227). 

LE RAYON VERT (Fr.) : Forum Orkmtr 
Express, 1* (423342-26) ; Elysée» Lin- 
coln, 8" (4659-3614) ; P arnassie ns. 16 
(43-20-30-19). 

RATBOY. (A- va): OnéReanboorg. > 
(42-71-52361 ; 14-Juûlet-Odéau. 6 (46 
265943);- UGC-Bkrritz. » (4662 
20-40). - VX : UGGBonlerard, 9> (46 
7679-79). 

SUSAN. DÉSESPÉRÉ- 
MENT (A., va) : Studio Gaitadr 
(ïup.). 6(4654-7271). 

LA ROSE- POURPRE DU CAIRE (A. 
Va) : Gnocbec (lup.). 6 (4632 
1082 )., . 

1JE SACRIFICE (Pxanco*u6dois, va) : 

Saint Andf6dEfeArta.fr (462680-25). 
SAJKRAOUN1A (Fr.) : Ciné Beaubourg. 
- 6 (42725236); Gaxté Rochcebooart, 
9 • (48-78-81-77). 

SHANGHAI SURPRISE (A, va) : 
UGC Danton,. fr (422610-30). - VX : 
Hollywood Boolevard,9* (47-70-1041). 
SID ET NANCY (”) (A-, va) : Forum 
Orient-Express, 1» (423342-26) ; Han- 
, tefeniDe, fr (463679-38) : Marignaa, 8- 


UES fhjmsnouveaux 


BASIL DÉTECTIVE PRIVÉ, film - 
■mAiêalu des studios Walt Disney 
(va et vX) ; UGC Odéon. fr (42 
2610-30). Ambassade, fr (4659- 
19-08). — ■ (vX) ; Forum Horizon, ' 
I- (45-08-57-57) ; Grand Rax, 2 
(42-36-8693) ; UGC Montpar- 
nasse, fr (45-74-94-94) ; UGC 
Eiuntaga, fr (46661616) ; UGC 
Gobdins. 13* (46362344) ; Mb- 
tsal. 14- (46365243) ; UGC 
Convention. Ifr (4674^340); 
Napoléon. 17* (42-67-6342); 
Wepkr, Ifr (45224601) ; Socs6 
tan, lfr (4241-77-99) ; Gambetta,' 
20* (463610-96). 

LES COULISSES DU POUVOIR, - 
film a mérica in de SMney Lnsnet 
(va) : Fornm Horizon, 1** (4608- 
57-57); Samt-Gennain ' ViSagie. 5* 
(46366320) ; George V, fr (46 
624146) F Marignaa. fr (4659- 
92-82) ; Parnassiens. 14* (4620- 
3220) ; (vX.) : Impérial, 2* 
(47427252) ; Fauratte, 13* (46 
31-60-74) ; MmApunajae Batb6, 14* 
(43-20-1206). 

L’ENTERREMENT DU SOLEIL, 
dm japonais da- Nagba. Oahima 
(va) : Gué Bea u bourg. 3* (4271- 
Ctagr Palace, fr (4626 
i ; I4 Juillet Paraaase, fr (46 
26-58-00) ; Balzac, I* 


.. (4661-1660) ; 14 Juillet Beangre- 
neOe, 16 (467679-79) . 

FOU A TUER C*), film américain de 
David SchmocOer. (va) : Forma, 
I- (4297-5674),- George V, fr 
(46624146) ; (vX) Rex. 2* (42 
368693) ; UGC Mbnrnuaasre. fr 
- (4674-9494) ; UGC Enuitage. fr 
(46661616); ParumoratOpére. 
9* (47425631) ; UGC Gaie do 
Lyon, 1> (434601-59) ; FariVette, 
13* (46325686) ; UGC Coovefe 
riaa, Ifr (46749340) ; Image». Ifr 
(46224294) ; Socrtmn, 19- <42 
41-7799). 

MAUVAIS SANG, (Dm fnapàe de 
'• Laos Caïuz, Ciné Beaubourg, 6 
(4271-5236) ; Saint-Germain- 
defePrés, fr (42228723); UGC 
Danton, fr (42261230); UGC 
M o nT pa m am, fr (46749494) ; 
UGC Boulevards. 9- (46749540) ; 
14 Juillet Bastille, U’ <4657- 
9081) ; Nation, 12 (434604-67) ; 
UGC Gobetias, 1> (43262644) ; 
jPLM Saint-Jaeqnea, 14* (4549- 
68-42); Cooveatioa SaôfrChariea, 
15* (45-79-33-00) ; Gaumont 
-, .C onventi on, 1» (42264227). 

IA i i a aE JAUNE, film «*«"*f* de 
Çbm Beige (va) : Utopie, fr (46 
268445) ; Stwfio 43, fr (4670- 
63*40). - 


fr (42261630) ; UGC Biarritz, fr (46 
622040) ; UGC Montparnasse, fr (46 
749494) ; Paria Ciné, ifr (47-70- 

21- 71). 

JEAN DE FLORETTE (Fr.) ; Forum 
Horizon, 1* (45-08-57-57) ; Gaumont 
Opère, 2 (47-42-60-33) ; Quintette, fr 
(46367638) ; CoEaée, 8*. (4656 
29-46) ; Publias Champs-Elysées, fr 
(47-20-7623) ; MaxériUc, fr (47-70- 
7286); Fauvette, 13* (4631-5686); 
Màremsr, 14* (46208952); Pamas- 
riens. 14* (4620-3220) ; Convention St- 
Charics. IJ* (4679-33-00) ;MÜafcX, 17* 
(47-420606) : Patbé akby. Ifr (46 

22- 46-01) ; Gambetta. 20* (4636 

«W). 

JE HAIS XES ACTEURS (Fr.) : Lacet» 
naire.fr (4644-5234). 

MANON DES SOURCES (Pr.) : Forma 
H o ri zon. 1 - (45-08-57-57) ; Gaamant 
HelJre, ]- (439 7-49-70) .-Ricbefien, 2* 
(42-363670) ; Impérial. > (47-42 


(43599282) ; Parnassien», 14* (4620- 
- VX: Français, fr (47-70- 


SGUZL DE NUIT (A, va) : Ta 
fr (427294-56). - VX: 
fr (4 296-6256). 

STOP MAKING SENSE (A-, va) : 
Erewial Pnmma (hjp.), Ifr (47-07- 
4M KM). 

STRANGER THAN PASADCSE (A- 
va) : Reflet Logo», fr (4654-4234). 

(A, va) : Action Chrife 
«me.fr (4 629-1 1-30). 

T HÈH taa: (Fr.) : SanaAodrtdefeArt*. 
fr (462680-2 5) ; UGCRot«dafr(S 
759494) ; U6C BbuSfr (4662 
3080) ; UGC Boriremt^ fr (4676 

.**40 > 7 Galaxie, 16^46861 M3) . 
tHE. sm AROUND THE CORNER 
JA^va) î Action Christine, fr (4626 

7252) : Bretagne, fr (42225797) • 

Hamefeui£!frî»3679-3S) ; PuUkis J («-70- 

StGermam. fr (4M2-7280) ; Mari- gJS ^ (47-42 

«an. 8* (4659-92-82) ; Public!» JSvi’ £52^ (tt31 '^ 6 >* 
Smpa Bysére, fr (47-20-7623) ; St- **, 1 J*™ 1 (fr-) : SmttASkbd, fr 
Lazare Paaqmer, fr (4687-3643); ’ Gw » e ‘ V * fr (4662 

Français, fr (47-70-33-88) ; Bastille, 1 1* 41 ' 46 ) ■ 

(43-421680) ; Notion, 12* (43-46 
0667) ; UGC Gare de Lyon. 12 (4646 
0159) ; Eacarial P ano ram a, 13* (47-07- 
094); Fauvette, 13* (4631-60-74); 

Galaxie, Ifr (4580-1803) ; Mistral. 14* 

«63952-43)"; Montparnasse Patbé, 14* 

(46204206) : " Gannmnt Omenticn. 

15* (48-28-^-27) ; K rn op ao otama, 15* 

( 46065050 ); MayErfr, . 16 * (4626 

77-06) ; Maüfe& 17* (47-480606) ; 

Wépler. Ifr (46224601) ; Secrttài 
Ifr (4241-7799) ; 20* (46 

361096). ■ 

MAX MON AMOUR (Fr.) ; 

Opéra, 2 (47828633) ; Qamtette. 5* 

(463679-38) ; AmbtandeTfr (4656 

1908) ; Ganmort^SÏ 14- (4636 

30-40). . ViSMlS DE Qnrw ravi . i-u, A 

MÉLO (Fr.) : Latine, 4> (42788786) - 

2 stfsaassfssaîB- 


(?S=SS^.?sSi 1 SS! mN 

SSi - . ; A j P Kta> . fr (4236 

562 1 v ■ tSES?”* 0pfa ’„ 9 ' *4742 
Jg^ ;a MjBipanure i n Patbé, 14* 

^^^MOSCOU (Fi.) - Gau. 
Sf jKMMM» ; Amhas- 

^ y 008 - , . 1 » (43-27-5237)7^: 

i * 15 * (46284627). 

L^VÏWFKATION (Sw., * „ ) . 
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Vendredi 28 novembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


TROISIÈME CHAINE : FR3 




Conaei Général 


A NOUS L'ANTENNE 
SAMEDI 
A 13 HEURES 
SUR FR3 


2035 Variétés : Grand public. 

Invité : Enrico Manax. 

'Avec Guy Béut, Dorntbic, Philippe LavB, Yves 
Roder. A 22.00, U séance de 10 heures, avec Alain 
Ddon. 

22.30 FaulUeton : Sh&oun. ; 

2336 Journal. . _ _ 

2340 Magazine : Premiar balcon.' " 

L’acmshté théâtrale. 

23.55 TSF (Télévtejon sans frontière). 

DEUXIÈME CHAINE : A2 


5 (JU.XDKS BK.\Ssj : R!l> P.‘J(Wh\\}> 
1 1 mires loiiif l'.inncc 


20.35 FotMaton : Cinq fûtes à Paris. 

2135 Magazine : TaxL 

Deuxième volet de la série consacrée à r Argentine : 
Allons tous à Vwdma. ' 

22-25 Journal. 

22.60 DfcfeaU. 

Avec Joe Jackson. 

2335 Prétudaib nut 

Sonate pour cordes en sol, de Tomaso Albinom, par 
FEnsembïe orchestral de Haute-Normandie. dîr. 
J.-P. Berfagcn. 

CANAL PLUS 

2030 Football : 19" journée des championnats de France : 
MmeflJe-PSG. 2230 Flash iTWfannationa 22.40 CSaéma : 
le •TomMira ■ dm français de Sacha Guitry (1947), avec 
Sacha Guitry, Jacques Bsaxoer, La m a Marconi, ManriCeTey- 
nac, Léon Bétiércs, Georges Gtey. 0.10 CWm : Croisière 
ea caler □dm américain de XCchacJ OHerChy (1980), 
avec n hrî d n |iii»f phmuncr, Cîff Potts, Christine Bclford, 
Jonathan Banks, Ntcbalas Pryor, Lara Parker. 

LA «5 » 



2030 FiaBlrfna : Dynastie Z 2135 Série : Kojak. 22.15 
FeaUctoa : Flamfago Road. 2335 Feofflctoa : Dynastie 2. 
OlM Série : Kflsafc. 030 Série s Star Trek. 148 Série : 
K 2000. 

TV 6 

28.19Lried.2230 6 Tome. 

FRANCE-CULTURE 

2030 La grand débat. Le juda&me.co France anjoaidlHii 
(2* partie), avec Jean Dame), Roger Fauroux, Théo 


Klein, Emmanuel Levions, Piene Vtd&l-Naqnct. 
2130 Musique : Semaine Festival d’Angers. Came 


2036 Séria : Doux Bfcs à fâamL 
2130 Apostrophe#. • • • 

Magazine littéraire de Bernard Pivot. 

Sur le thème « Romans de prix et hors de prix ». 


Pierre-Jean Rony (Une yffle immortelle) ; André 
Ralhn (Ils écrivent, où, a ùmpon t ?). - - 

22.40 Journal. • 

22.50 Ctnô-ctab : h Fordt h m rd fts M ■ ' 

CVde ; L'aatnc Amérique. Fîhn de Nicholas Ray 
( 1958), avec Buri 1res, Christopher Pfnmmer. 


Oa- 


2230 Nrits magnétiques. La m««* et la moment, les premien 
• • ■ pas. • 

FRANCE-MUSIQUE 

2030 C— rsrt (retransmis de Batten-Baden) : la Mer. de 
Debussy; Concerto pour violon et oich es tr c en ré 
mineur, erp. 47. de Sibfihis ; Variations sur un thème 
... deMozart, op. 1 32, de Regcr, par rOrcheetre sympho- 
stqne de Sndwcsthuk, dir. Esa-Pekka S ak m ea. sol : 
Marek Kaplan, violoc. 

2230 Las aahfra de Fkaace-Masâqaa Les pécheurs de 
perles : le Hollywood String Quartet; î 030 Méü- 
Mélodame, par Claude Hermann. 


Samedi 29 novembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF ï 


UKIIH 



C AM PARI 


tHUDHRSPUIS 

ïl 



: fan pap-ftarçœ ; t/3 de 
' •• Campai, 2/3 de jus tfwaigal 
.dBSÿaçmsL 
Etpour (famés aektaüs, 

• écnwàs. 

ùmpsrr firaw» SA 8P^ 4C.92fflM Nantie Cedex. 


DEUXIÈME CHAINE : A2 

.20.00 JournaL ... 

2035 Variétés : Champs-Byséas. 

Eaâsrion présentée par Michel Drucker. 

Avec Bernard Lavühen, Pierre Perret, Richard 
Oaydennan, Desiriess, Ciody Lauper, Daljda, 

. Msdslav RoKropovitch, Michel Sardou, Cari Lewis, 
Claude Fiépln. 

21.56 Séria: La voyageur. 

2235 Los en fante du rock. 

Clips de. la semaine; Rock Report; Flash-back : 
Chansons des années 60 ; Rocküne : Spécial Euryth- 
mies ; Indochine Express. 

. 0.00 JournaL 

TROISIÈME CHAINE : FR3 

20.04 Disney Cri a nn a L pour las tout-petits. 

. Wùmie Pourson. 

2030 Disney Charmai, pour les jaunes art las moins 


204)0 JournaL • 

2030 Tirage «lu Loto; • 

2035 Téléfilm i La parfait amour.. 

► De JéanBetre Mirchand, . avec Pierre Ardhi. 
Damiie Lebnm, Christino Citti, Jean-Marc Manrd. 

2235 Droit de réponse. . . - 

De Michel Polac. . . 

Snr le thème - Ecoles buissonnièrt**. 

0.00 Journal, 

0.16 Ouvert la mat. 

Série: Le prisonnier.. 


jeûnas. 
DTV ; D< 



AU ZENITH 

l^enr ^t i ci i ^ ppl^ 



IAVEPmflUER,KAO-RANG 
3 e SEXE, A L’ASSAUT... 


3STOUBS - CASSETTE' COMPACT 


; Dessins animés ; i 21 h, un épisode de Zorro ; 
Disney souvenirs. 

22-00 JournaL 

2230 Série : Mission cesse-cou; 

2330 Séria rose : Une vite i la campagne. 

D’après Anton Tchékhov. 

• Comment se reposer avec une veuve Jolie asomnan- 
buUT 

23.45 Préluda à la nuit. 

■ Vocalise; de Rachmsianov, par A. In mas s e , viokm- 

• celle, etD. Havora, pana. 

CANAL PLUS 

2838 YâéfZrii : L V ag rénage. 2Z05 Les sapastars da 
catch. 23.00 FJmab iTafonoariom. 23.10 Cfaéam : la Nuit 
de répoevaataB a fîhn américain de Frank Di Felitta 
(1981), avec Chartes Dumn*. Tonya Crowe, Jocelyn Brando, 
Lorry Dralce, Ton» Taylor, Robert F. Lycos. CL40 d ata s ; 
Une faaàc ou deax □ fHm français de Daniel Vigne (1985), 
avec.Gérard Depardieu, Ruth Wdstbeimer. Jean-Pierre Bo- 
hd, Michel Amnoot, Sigoumey Weawer, Zabou. 

LA « B » 

2030 Série .: Thriller (Jeunes 6Hca en péril). 21.45 Série : 
Arabesque. 2235 FeaflMoo : Fhadaga RoadL 2330 FooS- 
baB «irftWe ; Broocofs de Denver cen tre Giants de New- 
York. 0.45' Séria : Thriller (Jeunes filles en péril) 
ZOO Série: 


TV 6 

1400 6 Toole. 17.00 Système 6. 18.00 Variétés: Tarn tam. 
1935 Une page dé pab. 20.10 Série : lasidets. 21.15 Série : 
No SôapRadfe.2L45 Série: A. Hitchcock. 2230 6 Teaie. 


CHEZ PHOX PAS D’INTOX 


A B OLYMPUS OM 707/300 avec p<rignée Rnh. 

fll flt t P Rrifex autofocus 24x36 avec objectif AF ÏJB/5Q mm. 
■ "P'"- OLYMPUS OM 707/100 avec poignée sons flash. 

3880F 

Cadeau: 

Ifinvtest 
Agk 

: ■ 

lOŒZFHOX. PAS D INTOX. 

“350 PHOTOGRAPHES DANS TOUTE LA FRANCE"”' 

tes LKJiS- PHOTO Cltë RECORD- tSJ. a» de 43 62 7131 ! 

PARS 2*: PHOTO CINÉ CHCMSEUL • 87. pBSSoae Chod euT- I BLéî 96 87 39 . 

B»r saECTOÜ PHOTO! ONE -24. boSevaid WMaba ■ tôt 47 42 33 58 
PftRIff a*;*P^t -S7 m&aeCha te aud »n -TW.48 74 73 6t . 
imiiB a*. SELECTION PHOTO CINE- 91,- ^ipe Lsfayrt» -TâL4a7B07Bl 

««': ^ÏO^Cll^ V®ON - 85, a«*W8 Mozart; 7ôt 42 SS 37 6S , 
î : PHOTO M LA HALLE - 27. PWW de la Hefle - Wt 44 5310 67- 




FRANCE-CULTURE 


2830 Noaieaa rtyerto fce 

Série DOÎre : Le géant inachevé, de 
. . — pwger Pa en i n cfat 
22.16 Démarches. Avec Jean Pavana, 
amour de La GrùeJda. 

2236 Maria» : Rkareara. Le baroque 
IW*-| : JeanJaeeph C es sa n ea de 
MnadooviDe. 

FRANCE-MUSIQUE 

293* Concert (en Æreet de la caDe 
Flêyel) : (c Corsaire, ouverture, 

. . op. 21, de Berlioz; Copeerto pour 
rioïcncefle et orobestn; n* 1 en la 
mzuear. op- 33, de Saïot-SaSm ; 
Symjücdiïe fantastique, op. 14, de 
. Bcriwe, par le Nouvel Orchestre 
philharmonique, dir. John Nelson. 
23U>0 Là MfafM do France- Musique. 
Archives (Bruno Madenia), S 1.00 
Les boQÿàoodiens : MîUoe Rasa 
(2>panic)- 


Dimanche 30 novembre 


PREMIERE CHAINE : TF 1 

12.00 Téléfoot 1. 

13.00 JournaL 

1335 Séria : Starsfcy et Hutch. 

14-20 Variétés : A la foBa pas du tout. 

1426 Sports dîmandia. 

15.30 Tiercé è AutsuiL 
15.46 Sports d ima n ch e (suite). 

1630 Variétés ; A la fofia, pas du tout (suite). 

1730 Les animaux du monde. 

18.00 Série : Pour l'amour du risque. 

18.58 Tirage du Loto sportif. 

19.00 JournaL 

1930 Spécial questions & domicile. 

Emission de Pierre-Luc SeguiHea. Anne Sinclair et 
Alexandre Torts. 

Jacques Chirac en direct de Matignon. 

2035 Cinéma : Une affaire d'hommes ■ 

FHm français de Nicolas Ribowsiü (1980), avec 
Claude Brasseur, Jean-Louis Tri migrant, Jean Car- 
mel, Eva Darian. Elisabeth HnpperL 
Un commissaire de police, lancé sur la piste d’un 
tueur de femmes dans les beaux quartiers de Paris, 
se prend d’une amitié passionnée pour tm architecte 
luî-mime soupçonné au meurtre de son épouse Pre- 
mier film, original par son étude psychologique, 
d’un réalisateur de télévision. Claude Brasseur est 
carré, costaud, émouvant. Trintignant tris ambigu. 
2230 Sport efintanefta soir. 

2330 Journal. 

23.45 C'est h Ere. 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

1130 Dimanche Martin. 

13.00 JournaL 

1320 Tout ta monda la sait. 

14.30 Série : Magnum. 

1530 L'école des fans. 

1635 La kiosque è musique. 

17.00 Séria : Christophe Colomb. 

1830 Stade 2. 

Ski ; jeu à XIII ; gymnastique ; rugby ; judo ; acroba- 
tie ; championnat ou monde à Rennes. 

19.30 Série : Maguy. 

Play-back. 

Avec Rûsy Varte, Jean-Marc Thibault, Marthe VïHa- 
longa. 

20.00 JournaL 

2035 Téléfilm : Les enquêtes du convmssaire Mai- 
gret. 

D’après Georges Simenon. Piotr le Letton. 

A la gare du Nord, le commissaire Maigret attend 
ranivée d'un escroc International qui lui a été 
annoncée par Interpol il s'apprête à suivre un 
homme qtn correspond au signalement quand le chef 
de gare vient fui apprendre qu'on a trouvé un cada- 
vre dans le train. 

Musiques au cœur. 


le Concernas Manou de Vienne, dirigé par N. Har- 
Doacom. 

2135 Aspect du court métrage français. 

21.55 JournaL 

2230 Cinéma de minuit t le Prince étudiant ■ ■ 


Cycle Ernst Lcimscb. 
Fum t 


muet d*Exnsi LnMtscb (1924), avec Ramoo 
Norarro. Norma Shearer. 

0.15 . Prélude à la nuit. 

CANAL PLUS 

1230 Le croc-note show. 1105 CtoaiDr phts. 1230 Maga- 
zine : Hollywood star. 1100 Flash dT a ro naations. 1345 
Deux secondes poar an One. 1109 Série : Rawttde. 1430 
Téiéfîha : Attention à la peinture. 1530 Série : Les moofr- 
tres. 1555 Série: Cisco fQd. 1630 Football a m éric a in. 
1735 Ci néma : Ronge baiser a a film fiançais de Vfcra Bri- 
ment (1985). avec Charlotte V&landrey. Lambert Wtbon, 
Marthe Kriler. 1930 Flash dWonaatioas. 1935 Ça car- 
(ooa l 2030 Cnrfai a : R en co nt res da trotsCme type 


film américain de Steven Spielberg (1977), avec Richard 
Dnsyfoss, François Truffant, Teri Carr, Mehnola Dflkm, Bob 
Balaban, Giu^ Guffey. 2235 Flash dlnformatioas. 22-45 


k'ersaOes m*étak conté mm film fr, 


Sacha Guitry (1954). avec Sacha Gui 
Jean-Louis Barra ni Î, 


mm film rraaoüs de 
iuy. Brigitte Bardot, 
. BourvQ. Daniel Géfin, Jean Marais, 
Gérard Phifipe, Orson W elles. Micheline Presle. 135 
Ciahna : l'Homme aux yen dTaigeat m film français de 
Pi er r e Grenier-Deferre ( 1985). avec Alain Sou chou, Tanya 
Lopen. Jean-Louis Trintignant, Lambert WDson. Wladhmr 
Ivanovsky. 

LA « 5 » 

L40 Série : Toanore mécaniqae. 1230 Série : K 2000. 
1330 FodDetoa : FlaBringo Road. 1<L40 Série : Arabes 
I5L4Û Série : Baretta. 1635 Série : Chips. 1735 Série:! 

«g. fais atol pen. 1830 Série: K 2000. 19.10 Série tHappy 
Days. 1935 Série: Star Trek. 2030 Série : MB» Hammer. 
21.25 Série : Soperaopicr. 22.15 FtdBnwi : Fhuriago 
Rond. 23.00 Série : Mfice Hammer. OMS Série : Sapercop- 
ter. 035 Série : Star Trek. 130 Série : K 2000. 

TV 6 

De 1430 à 17.00 RcÆffrsioBS : Les envahisBeurs ; An cœur 
du temps ; La grande vallée. 17.00 CGps. 1930 NRJ 6. 
20.00 Série : Les ri o he - trot tere . 2030 CWm : h Flfae ■ 
film de Jacques Tourneur (1942). Une jeune modéliste de 
Netv-York est hantée par la crainte de descendre d'une race 
de femmes qui se transforment en panthères. Ce film de 
série B marque l’inveruion. avec le producteur Val Lewton. 
du film d'épouvame aux effets seulement suggérés. La peur 
ntdt de la stylisation visuelle et sonore du surnaturel comme 
installé au cœur de la réalité. 2230 fToufc- 


22.00 

23.10 


Emissiou présentée 
Mabbtan 


Maria 
JournaL 


ou Pâme musicienne. 


FRANCE-CULTURE 

2030 Atefier de création radiopho n iq u e - L'oreille au-dessus 
du barrage.-, été 1984-1985, par fient Marierait. 
2230 Maslqoe : Sceaaria. La munqne à la radio et i la télé- 
vision : répertoire, création, débat ; concert : Cinq 
pour piano, op. 23, de Scboenbera, par Alain 
o ; Troisième mouvement de Pctroochka, 


, piano; 


TROISIEME CHAINE : FR 3 

12.15 Espaça 3. 

13.30 Forum RMC-FR 3. 

1430 Sports loisirs. 

17.00 Amusa 3. 

17.55 Documantaira ; Splendeur sauvage. 

1835 RFOhabdo. 

18.56 Amusa 3 (suite). 

19.45 Jeu ; Cherchez la Franco. ■ 

20.04 Séria ; Banny HDL . 

2035 Las géants da la musique. 

Cycle JeafrSébas tk a Bach (retransmis smmhané- 
meai sur France-Musique). 

Oratorio de NoèLBWV 248 ; Cantates n* 1 et 2, par 


pièces 
Neveux . 

de Stravinski, par David Liyefy. piano ; Sequenza 
pour piano, de Berio, par Alain Neveu ; Amiante et 
variation es ri bémol, op. 46, pour deux pianos. 

FRANCE-MUSIQUE 

2035 Concert (retransmis ea sünahané sur FR3). Oratorio 
de Noil, cantates n* 1 et 2 de Jean-Sébastien Bach par 
le Coocemns Mnrieus de Vienne, dir. Nïkolaus Har- 
noDCOurt: Peter Schrcier. ténor. Robert HoU. basse, et 
les solistes du TSizer Knabeocbor. 

2130 Concert (donné le 22 février 1986 h In Philharmonie 
de Berlin), Symphonie u* 104 en ré majeur de Haydn; 
Les tableaux d’une exposition (orchestration de 
Ravel), de MoussoigslQ, par rOrchesire philbarmooi- 

S de Berlin, dir. Herbert vm Karamn. 

soirées de Fraace-Muri^e. CUm&tt : Musique 
classique chinoise; è 1.00 Champ d’étoiles : Voyage i 
travers la chansoo. 



^EXCLUSIF/ 

US 2 PHMH5 MOIS 

DE SOLDES PERMANENTS 

DU VENDREDI 28 NOVEMBRE AU LUND1 15 DECEMBRE 

la 

SOLDES PERMANENTS 

40, Avenue George V. Paris 81 



FOURRURES 
NEUVES à 


MANTEAUX 


MOUTON -rnw 4375 r 

'^If^rd 1^585(7 
DSVRFm grise 59StTl975’ 
ZORINOS 485ff 3925 e 
ASTRAKAN W3125' 

“3™te 42^6375' 

inOCcmadre £2^31225' 


50 


VESTES 



W2125' 

REN WSF «50*3825' 

MARMOTTE 4^6875’ 

œsm e§F3i75 F 

ASTRAKAN 4858*2425' 
RAGONDIN ^3950’ 

350' 


St&llis 


CflWAPpNE 

Meetoo 


=3 W 1725' 


PELISSE 

VR aSfl'1425' 



la 

55,rue François T. Paris 8* 

SOLDES PERMANENTS VISONS 


IV1AIMTEAUX 


OJUUC 

RAM» 


^æri2425'|i«sTa 

sur tous vos achats -Service après uento- 
Urysfacti^i da priemo n t 


VESTES 


J48ST7425' 
LUURAME ^013375' 

:P 



BOUTIQUE 55 - BOUTIQUE 40 

55, rue François 1 er . Paris 8/ 40, Av. George V. ftarïs 8 e 
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KNBUfiEMEKI 

^^ODOUL™” 


Hs.ruede mtlas-75019 Paris ki 08 10 30 


AGENT DE 

demecol 


■ nouveau . 

drouot 

Hôtel des ventes, 9, rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 42-46-17-1 1 - Télex : Drouot 642260 

Infanaftaes tfWp bo niqum p aj u Mte i : 47-70-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Les rrpëi i ü ae ü mat Ses h *dfc des raàa, de 11 1 18 km snf m&aûm 
fwtkriHraa, * expo le wh de ta iota. 

SAMEDI 29 NOVEMBRE 
& 5b - (Expo. S. 1) Estampes, sculptons, tablx orientalistes, tablx 
modernes. - M» LOUDMfilL 
S. 6. — (Expo, le 28-11 S. 7) Souvenirs de moine. Ait populaire. 

Importante collection d'emblèmes brodés, souvenirs de campagne 
maritime et militaire. Catalogne sur demande. - M a Catherine 
CHARBONNEAUX. 

LUNDI 1“ DÉCEMBRE 

S- Z - Art de la Chine et du Japon. - M** BONDU. 

S. 3. — Antiques, art nègre. Océanie, Amérique, H te époque. - 
M- LAURIN, GUILLOUX BUFFETAUD. TAILLEUR. 

S. 4. - Bijoux, objets de vitrine, orfèvrerie ancienne et moderne. - 
M“ ADER. PICARD, TAJAN. Experts M. Fromanger, 
Véronique Fromanger. 

S- 10- - Art déco. -M'WAPLER. 

S. IL - Timb. bÿx, ugie, tab. bib., meub- - M* LANGLADE. Expert, 
M. Robineau. 

S. 13» - Tablx, bib., meub. anc. et de style. - M“ AUD AP, GODEAU, 
SOLANET. 

S» 14. — Provenant d’un château de la Lobe, d'une propriété 
d'Ile-de-France et de divers amateurs : Meubles et objets d’art des 
17, 18 et 19* s. - M" ADER. PICARD, TAJAN. Expert, 
M. Saint-Bris. 

S. 16. — Tableaux, faïences, meubles. - M* BlNOCHE, GODEAU. 

MARDI 2 DÉCEMBRE 

•S. Z - Livres anciens et modernes. Autographes. Expo, chez les experts 
jusqu'au 1* décembre. Pour les livres, MM. Guérin et Coarvofener, 
librairie Giraud-Badin, 22, rue Guynemer 75006 Paris. 
TéL : 43-48-30-58. Pour les autographes, M. Nicolas, 41, quai 
des Grands-Augustïns, 7S006 Pans. T 61. : 43-26-38*71. - 
M- ADER. PICARD. TAJAN. 

S. 4. — (Suite de la vente du 1* déc.).- M** ADER, PICARD, TAJAN. 

S. 5-6. - Dessins, gouaches et tableaux anciens. Meubles et obj. d’art. 
Tapisserie. - M“ COUTURIER, de NICOLAY. 

MERCREDI 3 DÉCEMBRE 

•S. Z - (Suite de la vente du 2 d£&).-M- ADER, PICARD, TAJAN. 

S. 3. — Verne douane, pierres précieuses, bijoux. - M- LAURIN, 

GUILLOUX, BUFFETAUD. TAILLEUR. 

S. 4. - (Expo, le 2 S. 1 & 7) l'Horlogerie. - M“ CHAYETTE, 
CALMELS. 

S. S. — Atelier Sboji. Tableaux modernes, bijoux, argenterie anc. - 
M‘ T1LOR1ER, M. Maréchaux, cabinet de FommervaulL 
S. 9. — Tabatières ehinreæ» des 18, 19 et 20*. - M- MILLON, 
JUTHEAU. 

SL 10. — Tablx anc., t , aïenccs du Sud-Ouest, mob. anc - M" OGER, 
DUMONT. 

S. IL — Souvenirs historiques prin c i paiement de la Révolution et de 
l*Empire. - M- ADER, PICARD. TAJAN. Expert M. Duchiran. 

S. 12. — Antiques. - M- PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN. Expert, 
M. Slriine. 

S. 15. — Tableaux 19*, porcelaine de Chine. - M* RENAUD. 

S. 16. - Peintures <T aujourd'hui. - M* ROGEON. 

JEUDI 4 DÉCEMBRE 

S» 1 A 7. — Tableaux modernes et du 19*. - M* BOISGIRARD. Expert, 
M. Maron». 

S. 3. - (Suite de la vente dn 3 déc). - M- LAURIN, GUILLOUX, 
BUFFETAUD. TAILLEUR. 

S. 5-6. - Tablx anc-, tablx nxxL. sculptures, objets d’art et bronzes des 17*. 

18* s., important mobilier du 18*. - M“ AUD AP, GODEAU, 
SOLANET. 

Sw 9. — Obj. d’art, ExL-Oricnt, céramiques, bronzes, miniatures 
orientales. - M** MILLON, JUTHEAU. Experts, M. Portier, 
Marie-Christine David. 

VENDREDI 5 DÉCEMBRE 

*S- 1 - A 21 h. Important ensemble de laminaires ut déca 
M«* CHAYETTE, CALMELS. 

S. 4. - Dessins et tableaux anciens. - M- ADER, PICARD, TAJAN. 

Experts, MM. Herdhcbaut et LatrdDe. 

& 5-6. - A 21 h. Collection de 50 dessins et aquarelles de Ddvanx. Imp. 

tablx mod, et contemporains, sculptures. - M* BRIEST. 

S. 8. - Imp. bijoux, boite* en or et argenterie anc et mod. 

M- COUTURIER, de NICOLAY. 

S. 10. - Meub. et obj. d’art, tablx anc, principalement du 18 e . 

M* DELORME 

S. IL — Poupées et automates collection du docteur G. L, et appartenant 
à divers amateurs. Eventails des 17, 18, 19* siècles et 1900. 
M“ ADER, PICARD, TAJAN. Expert, M- DanieL 
S. 13. - Livres. - M*> LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, 
TAILLEUR. 

S. 14. - Tableaux, bib-, mob. - M- OGER. DUMONT. 

S. 15. - Objets d’art -M- BONDU. 

S. 16. - Tablx. bib., faïences, meubles. - M" BlNOCHE, GODEAU. 

JEUDI 4 DÉCEMBRE 

A 21 h. Espace Canfln, 3, av. Gafariel-PCsi, Paris 8* 

Importants tableau OMtcapondua, - M- BlNOCHE, GODEAU. 

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

ADER, PICARD, TAJAN, 12, rue Favart (75002). 42-61-80-07. 

AUD AP, GODEAU, SOLANET, 32, rue Drouot (7S009), 47-70-67-68. 
BlNOCHE, GODEAU, S. rue La Boétie (75008). 47-42-7 LOI. 

BOISGIRARD, 2. rue de Provence (75009), 47-70411 -36. 

J.~ PH. et D. BONDU, 17. rue Drouot (75009), 47-70-36-16. 

BRIEST, 24, avenue Matignon (75008), 42-68-11-30. 

Catherine CHARBONNEAUX, 134, Fg-St-Honoré (75008) ,43-59-66-56. 
CHAYETTE, CALMELS, 12. rae Rossim (75009). 47-70-38-89. 
COUTURIER, de NICOLAY, 51, rue de BeDechasie (75007), 45-55-8544. 
DELORME. 14. avenue de Messine (75008), 45-62-3 1-19. 

LANGLADE, 12, nie Descombes (75017). 42-27-00-91. 

LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR ( g n ekancæn t 
RHEIMS- LAURIN (, 12. rue Drooot (75009) , 42-4641-16. 

LOUDMER. 18. rue de Provence (75009), 45-23-1 525. 

MILLON. JUTHEAU, 14, rue Drouot (75009), 47-704045. 

OGER, DUMONT. 22, rue Drouot (75009), 4246-96-95. 

PESCHETEAU, PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN, 16, rue de la 
Grange-Batelière (75009), 47-70-88-38. 

RENAUD, 6, rue de la Grange-Batelière (75009), 47-70-48-95. 

ROGEON, 16. rue Milton (75009), 48-78-81-06. 

TTLORIER, 32, avenue Patd-Doumer (751 16), 45-03*38-24. 

WAPLER, 16. place des Vosges (75004). 42-78-57-10. 


boutiques, bureaux, 

locaux commerciaux 


fonds de commerce 

Tous les hirnfis, dans le journal . « 

spécialisé depuis 40 ans H LGS AMIOflCGS B 

En nota partout, 4 Fat 36, r. Mette. 75011 PARIS. TA (1)43435-30-30 


Naissances 


- Marc DARMON 
et Dazdefle, néeNAHMIAS 
ainsi que Sarah et Qurid 

ont la joie d’annoncer la naissance de 

Emamiod, 

le 10 novembre 1986. 
FbnteaajHuu-Roscs. 


- Eryatjna et Patrick PASQUIER, 
leur fils Vladimir, 

ont la joie d’annoncer la naissance de 
Cécffis, 

fe 17 novembre 1986. 

29, nie Geargo-Sand, 

75016 Paris. 


Mariages 

— L au ren ce GR A NEC 
et Améfioi FERENCZI 

sont heureux de faire part de leur 
mariage, qui a été célébré dans Tïnti- 
mité te jeudi 27 novembre 1986. 

32, rue Legendre, 

75017 Paris. 


Décès 


- M*» Clémentine Abergel, 
née Eüaldm. 
et sa fille Julie, 

M“ veuve Esther Azoulay 
et ses enfants, 

SL et M** Jacques Dahaa 
et leur* enfants, 

M. et M™ Salomon Abergel 
et leuis enfants, 

M. et M" Menabem Abergel 
et leurs enfants, 

M“ veuve Joseph Abergel, 

n ée rtumn 

et ses enfants, 

M- et M" Simm Abergel 
et leur fille, 

M- et M“ Maurice Abergel 
et lotus enfants. 

Les familles Abergel, Amiel, 
EDakim, Monnet, Azociay, Dahan, 
Parentes et alliées. 


ont la tristesse de faire part du décès de 

Jacques ABERGEL, 

survenu le 25 novembre 1986. 

Ses obsèques ont eu Üeu le ve n dred i 
28 novembre, 1 11 heures, au cimetière 
deThiaia. 


18, boulevard de Grenelle, 
75015 Paris. 


- Les familles Piotlrin «t Blumsa- 
tejn. 

Ainsi que ses amis, 

ont la douleur de faîte part dn décès de 

M- vente FfcfixBLUMSZTEJN, 
née Marie Ploddn, 

samna eu sou damidk, le 24 novembre 
1986. à rage de sonaMp-treizo ans. 

L’incinération aura lieu le mardi 
2 décembre, i 10 h 45, an monument 
crématoire du cimetière du Père- 
Lachaise, suivie de l’inhumation Ame ]g 
caveau de famille. 

Cet avis tient Beu de faire-part 
137. avenue Acbflle- Pei e Hi . 

92200 Neuilly-sur-Seine. 


— Ou nous prie d’a nn oncer le décès 
de 

M. Gaston DANVIN, 

survenu è Tours, le 17 novemb r e 1986. 

De la pan de: 

Claudia Danvin, 

Son épouse, 

Robert et Arme-Marie Danvin, 
Michèle et Yves HSrert, 

Anne-Marie et Bernard de Camas, 
ses enfants. 

Et de toute sa famille. 


- Le bureau et les membres de 
ramicale du 22* RMVE 

ont la douleur de faire part du décès, 
survenu le 14 novembre 1986, de leur 
président, 

Lucien FISCHMANN, 
ingénieur ESME. 
ancien directeur général 
de Pbnet-Wattoam SA. 
ancien président dn Syndicat national 
des extrudeurs de profilés plastiques, 
cbevaBer de la Légion d*bauneur, 
croix du combattant volontaire, 
médaille de la France libérée, 
médaille de vermeil de la Ville de Paris, 

médaille de 1TMCA, 
citoyen d'honneur 
de la commune de Marcbékpot 
(Somme), 

président de l’amicale du 22* RMVE. 

L'incinération a eu lieu dans l'inti- 
mité. 


— Le conseil d'administration, 

La direction et le personnel de la 
d*8HocatioDS familiales do Seine- 
et-Mazne, 

ont h profonde douleur de faire part du 
décès de 

M. François GOMEZ, 

leur directeur honoraire, 

survenu le mercredi 19 novembre 1986. 

La cérém onie religieuse a été célé- 
brée ki samedi 22 novembre, eu Téglise 
de Guhakns, suivie de l'inhuma tionan 
cimetière de Lalbarède, 81220 Saint- 
Paul-Cap-dc-Joirx. dans la plus stricte 

Qd avis tient lieu de faire-part. 


Le Carnet du JfefoÎÊ 


— M~ Georges Huhl, 

M. et M** Jean-Philippe Hachi, 
Jean-Baptiste, Marie et Ca mfl k, 
M.«M“ Frédéric H ac h i, 

Karine et Fabrice, 

M. et M* Jean Payet-Hacbl, 

Xavier et Thierry, 

son épouse, ses enfants et penis-enf ants. 
Ainsi que les membres de sa famille, 

«rt la douleur de faire part do décès de 

M. Georges HAEHL, 

survenu le 15 novembre 1986. 

L’inhumation a en tin la 18 novem- 
bre, à Tassin (Rhône). 

46, roc Françods-Gemn, 

69005 Lyon. 


- M“ Louise Huijbrcgts-Dmkcr, 

Ses enfants et petitnaSaou, 

Et toute sa famille, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M- Quotas Jacebos 
HUUBREGTS» 

chevalier de Tordre national du Mérite, 
chevalier de l’ordre d'Orange-Nassau, 
chevalier de Tordre 
dTsabeüe la Catholique, 

uu veau le 25 novembre 1986, A Paris, à 
rage de soixante-trois ans, des suites 
d*troc courte maladie. 

Les obsèques auront lieu le mercredi 
3 décembre, & 10 h 15. au crématorium 
du cimetière du Père-La chai se. 

1 bis. avenue de Brcteuü, 

75007 Paris. 


- André COintreau, 

La direction. 

Le personnel, 

Pagès - La Verveine du Vday, 

ont la douleur de faire part du décès de 

Raymond JULIEN-PAGÈS, 

survenu le 14 novembre 1986, dans sa 
soixante-dix-sep ti è m e année. 

Un service sera célébré à sa mémoire 
par Tabbé Tbord, eu Téghse de La 
Madeleine, le lundi 15 décembre, à 
18 heures. 

Pagès - La Verveine du Vday, 

41, avenue George-V, . 

75008 Paris. 

TéL: 47-20-7 1-21. 


- Les associés de Lazard Frères et 
Compagnie 

ont la tristesse de faire part du décès de 

M. Jeu LÉVY, 
leur ancien associé, 

surven u k 18 novembre 1 986. 

[Absoch de Lazard Friras .M Compaonia de 
1969 i 1973. ML Jewr Lévy avdt fidament 
été rfractnxoénérai da ta Société tflnw m i a se- 
ment COŒP1 « vice-président tfEpragm- 
Valeur.] 


- Pau (64). . 

V c nièr ca-ta-BnÛBOB (91). 

M. Georges Martinière, 

M. et M“ Guy Martinière, 

Le docteur et M"° René Cazaban, 
leurs enfants et petits-enfants, 

M. et M“ André Martinière, 
leurs enfants et petits-enfants. 

Sa Famille (T Argentine, 

Parents et alliés, 

ont la tristesse de faire part du décès de 

M"* Mathilde Sarah 
MARTINIÈRE, 
née Locqdas, 

survenu k 23 novembre 1986. 

La cérémonie religieuse a eu lieu eu 
l’église Notre-Dame de Pau, le 
26 novembre, dans l'intimité familiale. 


- Nous apprenons k décès, survenu 
k 18 novembre 1986, dans sa quatre- 

vingt-onzième annéq, de 


M. Marc MUNDLER, 
commandeur de la Légion d’honneur, 
croix de guerre 1914-1918. 

De la part de ses enfants : 

Le docteur et M* 1 Bernard Mendier, 
M. et M** Antoine de Salve de 
Bruneton, 

M et M*>* Denis Mundkr, 

M. et M** Arnaud Mundkr, 

De ses petits-enfants : 

Ariane et Russe! Norberg, 

Bruno et Marie-Christine, 

Gilles et Catherine, 

Eric Lcstien, 

Olivier et Myriam. 

Jean-Baptiste, Jérôme, 

Anne Mundkr. 

Angélique et Martin Vaideiièvrc, 
Thérèse et Luc Castd, 

Adeline, Valérie, 

Goübcm de Salve de Bruneton, 
François, Paul. Cécile Mundler, 
Christel, Bérangère Mundkr, 

Et de ses douze arrière-petits-enfants. 

L'incinération a eu lien dans l'inti- 
mité familiale. 

- Aimez-vous les uns les autres. 
Comme je vous ai aimés. » 


CARNET DU MONDE 

Tarif : la ligne H.T. 

59 F 

50 F 

CoamiwucaL diverses ...65 F 

42-47-95-03 


—~M. Gandins Pariai 
et toute sa fiunQk 

ont la douleur de faire part du décès de 

M- Gandins PARIAT, 
née Augustine Befta*xw& 
professeur honoraire 
de cours complém gttai rci 
officier dans l’ordre 
des Palmes académique s. 
titulaire de la médaQk cTargent 
des insamteers. 

Selon la volonté expresse de 
défunte, ses obsèques àvflcs ont eu h«t 
( tq mc la plus stricte intimité famil iale, k 
samedi 22 novembre 1986, au dmetwe 
du BœsRooîot. 

33. rue de k Lande, 

71300 Moatccatu-kS-Mïnca. 


- M^Yvan Samuel, 

née Mireille Scbcirite, 
son épouse, 

Roland et Titoune SamueL 
Claude et Elisabeth Samuel, 

5« enfants, ^ . 

Nicolas, Nathalie. Natacha et Bons 
Samnel. 

ses petits-enfants. 

Sa scears, beaux-frères, beBes-sœms, 
neveux, nièces et alliés. 

Sa amis, 

ont la douleur de faire part du décès de 
ML Yvan, Henri* Emile SAMUEL, 
survenu h Paris, k 25 novembre 1986 

jtn« « <ni»ntiM B»-liniti *IIlft . linil fe. 

M. Yvan Samuel ayant fait don. de 
son corps â k faculté de médecine de 
Paris, fl n’y a pas d’obsèques. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

25, boulevard Bonne-Nouvelle, 

75002 Paris. 

121 bis. rue de k Pompe, 

75116 Paris. 

85, avenue Kléber, 

75016 Paris. 


— Le président 
et les membres du enrmea d'administra- 
tion, 

Le directeur général, 
ainsi que ressemble du personnel de la 
Société nationale da chemins de fer 
français, 

ont la tristesse de faire part du décès de 

ML André SEGALAT, 
président honoraire 
du conseil d’administration de la SNCF, 
grand officier de k Légion (Thoaneur. 

(Voir le Monde 
du vendredi 28 novembre.) 


- M. David-Ivor Terry, 
sou époux, 

Edouard, AEenor et Ugo, 
sa enfants, 

Le docteur Gabriel Ankmg, 

M”- André-Edgar Delisk. 
ses grands-parents. 

Le prof essoor et M™ Claude Ankmg, 
sa parents, 

Lo capitaine de corvette 
et M" Craig Reed. 

Mathieu et Grégoire, Eve-Marie 
Anhug. 

sa saura, beau-frère et neveux, 

ont k très grand chagrin de faire part 
du rappel à Dieu de 

M- David-Ivor TERRY, 

née Marie-C3aiide Ariaag, 

k 21 novembre 1986, è Londres. 

Sa obsèques auront lieu à Tulle 
(Corrèze), en la cathédrale Notre- 
Dame, k samedi 29 novembre 1986, à 
11 heures. 


Remerciements 


- M" Georges BESSE, 

Sa enfants et sa famille, 

remercient dn fond du cœur tous ceux, 
commet inconnus, qui se sont montrés 
solid a ires de leur immense chagrin. 

Ces témoignages les aident i croire 
que notre monde Bih w n wni et crue] n’est 
sans doute pas perdu. 


- Dans rmcanadlé de répondre w* 

tris nombremTtSoiffttga Qu* l«u 0111 

été manifestés tort du décès de 

M. Rog« IKOR* 

I, famine remercie smcèrementMt» 

qui l’ont afctfcà partager sa petoe. 

M"° Gaston Ledanchc 

et sa enfanta, 

tris touchés da marqua 4e^mpw*je 


. RC Gaston U5XXANCHE, 

remercient tout» les personnes qui se 
acat gssocjéca à leur peine- 

Anniversaires 

- H y a trms ans disparaissait 

ISUCHER-RER FRYDMAN. 

Sa f amille rt ses amis se retrouveront 
le dimanche 30 novembre 1986, à 
11 b 45. i rentrée principale dn cime- 
tière du Montparnasse, 3, boulevard 

Edgar-Qmnet.àParis-14*. 

- Pour k cinquième anniversaire du 
retour à Dieu de 

Paul JOUVET, 


de la régie Renault Le Mans, 

nue messe sera dite an Mans le 
29 novembre 1986. 

Sa femme et sa trente-trois descen- 
dants demandent une pensée pour lui è 
to us ceux qui gantent son souvenir. 

Messes anniversaires 

- A l'occasion du vingt-deuxième 
anniversaire dn décès de 

M. Ernest DUFPO, 

- nue messe sera célfivée A son intention 
et A celle des collaborateurs de la 
Garantie mé dicale et ch ir urgicale et des 
membres de leurs faimllra, en l'église de 
la Sainte-Trinité, 3, rue de la Trinité, A 
Paris-9*, k mercredi 3 décembre 1986, ï 
12 h 10. 

- Présidée par k très R.P. Carré, la 
mesre de la présence et dn souvenir sera 
célébrée en la Maison dominicaine du 
29, boulevard de Latour-Maubourg. 
75007 Paris, k mardi 9 décembre, A 
1 2 heures, pour 

EreSne François 
PERROUXCOSTE. 

De la part de: 

François Perroux, 

Marie-Louise Costa, 

•Evefoe^SéveriDeCegtfe.- 

Communicatibns diverses 

. — L'Association da Aiks brisées, 
ouvre sociale au profit da blessés et da 
familles é pr o u vé es da membres du per 
sonnel navigant de l'Aéronautique civile 
et militaire et des parachutistes tombés 
en service aérien. 

vous invita A sa venta d'entraide qui 
aura lieu k 2 déc em b r e , de 17 heures à 
20 heures, et les 3, 4 et 5 décembre, de 
14 heures A 20 heures, i J' Hôtel 
Gcaxge-V, 31, avenue George-V. 

avec k concours de T Armée de l’air, de 
l’Aviation légère de l'année de terre et 
da parachu t istes , de T Aéronautique 
natale, du Groupement da industries 
françaises aérons iniques et spatiales et 
de la direction générale de l'Aviation 
civile, de T Aéroport de Paris, de TAéro- 
Club de France, da co m pagnies Air 
France, UT A, Air Inter, da anciens de 
l’Aviation et de l’Association des 
hôtesses et convoyeuses de Tair. 


- Débet sur ks « Migrations ». - 
Le 2 décembre, A 18 heures, 35, rue da 
Francs-Bourgeois, A Paris-4», aura heu 
un débat autour dn livre Afigraftow. 
Participants : k cinéaste Fetrovitch, 
l'éditeur Dimïtrijevjc et Georges Suf- 
fere Animation : Bogdanovic. 


Environnement 


• POLLUTION DU Rtfllil : Bonn 
demande une indemnisation. — La 
vüle de Bonn vient de réclamer à la 
firme suisse Sandoz une somme de 
175000 DM (environ 570000 F) 
pour remboursement des frais 
entraînés par ('approvisionnement en 
eau potable de la ville lors de la 
récente pollution chimique du Rhin, 
□'autres demandes d’indemnisation 
concernant les pollutions provoquées 
par les fûmes suisse Cba-Geigy et 
ouest-allemande BASF sont en coure 
d'examen. 

D'autre part, le gouvernement 
ouest-allemand va prochainement 
imposer aux firmes . chimiques des 
mesures visant à 'prévenir la pollution 
accidentelle du Rhin. A cette occa- 
sion, la liste des produits toxiques va 
être élargie, et leur stockage, a (fit le 
ministre de l’environnement. M. Wal- 
ter Wallmen, dans une interview au 
quotkfien BUü, devra être soigneuse- 
ment contrôlé. ■ 

• Plainte allemande contre 
Tchernobyl. - Un tribunal de 
Munich (RFA) vient de juger receva- 
ble (a plainte d’une enfant de sept 
ans déposée contre le gouvernement 
ouest-allemand sur les conséquences 
possibles de la catastrophe du 
26 avril qui avait détruit la centrale 
nucléaire soviétique de Tchernobyl. 11 
s'agit d'un procès sans précédent qui 


risque de durer longtemps, car » tri- 
. bunal devra déterminer par anticipa- 
tion les dommages auxquels pourrait 
prétendre Franzisfca Baumann si elle 
devait souffrir un jour des radiations 
auxquelles elle a été exposée. Le 
plaignant pose en effet la question de 
savo,r h» conséquences éven- 
tuelles n’auraient pas été moindres si 
le gouvernement fédéral allemand 
avait averti plus tôt la population des 
dang»8. Ultérieurement, la petite 
Franaska et ses parents envisagent 
de porter plainte contre les responsa- 
bles de la centrale soviétique. (AFP.) 

. • F “ it * radioactive en mer 
d Irlande. - Environ 225 000 litres 
de fendes légèrement radioactifs 
at **denteUement déversés en 
ni ®f. d’Irlande, à l'installation 
nucléaire de SeUafkfld. au nord-ouest 

«Wea de ta Briteh Nudear Fuel limi- 
w. m déversement est dû à une 
dop^tion* et les produits 
relâches ne présentent aucun danger. 
Ma» cela n améliorera pas la qualité 
de eau de mer d'Irlande qui est, 
d- apres un rapport de la Commission 
^ ! wjnromement du Parlement 
bntanmque. l a ptu8 radioactive du 
flouvemement irlandais a 
Projeté à plusieurs reprises contre la 
pollution originaire de SellafïekL 
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DES LIVRES 


UN AUTOMNE 
ITALIEN 


La France est un peu 
italienne, cet 
automne* puisqu’on 
publie une bette 
escouade d'écrivains 
transalpins* «fe__ . 

Giambattista Basile 
(1575-1632) à 
Mario Laid et Fausta' 
dolente* en passant , 
parltalo Calvino et 
Giuseppe-Antonio 
Borgese . L 9 heure 
italienne réunit 
toutes les séductions» 


i 
à r 


Mario Luzi, le détective 
des journées ordinaires 


ftbrk» ImA r Pcaprit de «rirfOtt. 


Fausta (Mente, la mémoire et l’oubli 


E AUSTA Galette est eue 
vieille <i” me : charmante. 
JBPOto 

siècle damer, en 1898. Elk passe 
désormais plus de là moitié de 
l’année dans une fort belle 
dememe victorienne - où tott 
semble trop grand pour die. — à 
une heure de Londres, non loin de 
Rjcading. * Le reste du temps est 
italien. dit-elle, dans la modeste 
maison de campagneque runts 
avons fait constnâreà Varese. 

Il y a tout juste dix ans, apres la 
sortie du livre attbMagraphmue 
qui parait en France aujonrdlnu, 
les Quatre Filles Wicselberger, 
cüc en a « eu assez de vivre seule 
dans l’appartement de Rome -et 
a rejoint sa fille et son gendre- 
dans leur maison magnifi que, 
achetée an terme «Tune existence 
itinérante de diplomates. • 

Fausta Galette est une vieille 
«t»me paisible qui parie un fran- 
çais remarquable, exe mpt d e tous 
les «parasites» de circonstance, 
locutions nées de modes éphé- 
mères, une langue aux p hrases 

construites, au voca b u l aire précis 


et varié. Elle le marne avec atten- 
tion, comme on retrouve un bel 
objet qm n’est plus d’un usage . 
courant. 

Fausta Galette est aussi une 
vieille dame pudique, un peu 
triste, et qui demanderait presque 
pardon d’avoir & reco nna ître : 

« De cette longue vie. de tous ces 
livres ; fai tant oublié. » Comme 
si « avoir fouillé dans [sa] 
mémoire, sans la moindre trace 
écrite, sans notes » pour entre- 
prendre, voilà quelque douze ans, 
des « souvenirs familiaux ■» - 
« pénibles, difficiles, doulou- 
reux» - avait cassé quelque 
chose. « Après, je n’ai plus écrit. 
Peut-être, quand on a raconté sa 
famille et sa vie. ne reste-t-il plus 
rien à dire. » Mais elle s’est arrê- 
tée au milieu des années 50. « Je 
. n'avais pas envie défaire un autre 
■ volume, fai toujours écrit par 
désir, pour répondre à un besoin 
Intime, et par plaisir, sauf pour 
Tcet ultime ouvrage, déchirant. * 

« J’ai commencé mes premiers 
textes vers dix-sept, dix-huit ans , 


précise-t-elle, avec la résolution 
. de devenir, écrivain, d’être le seul 

écrivain, dans xette. familfe de 
musiciens (1). » Fausta Galette 
ne cache pas sa joie d’être de nou- 
veau traduite en français 
(jusqu’alors seul te Figuier de 
Cléopâtre avait paru, chez iul- 
EariC en 1963), « cette langue 
que je Ils depuis l’âge de 
( /(mw mu, dont fai dévoré, dans 
le texte original, toute la littéra- 
ture -. Néanmoins, je suis beau- 
coup mains cultivée que ma mire, 
qui, elle, lisait aussi l’aile - 
mand. » 


Il faut espérer que Ton offre 
aux lecteurs francophones beau- 
coup d’autres traduct io ns, notam- 
ment le très beau recueil de nou^ 
velles Interna configure. que, a 
r_on en crait le marque-page, 
Fausta Galette relit pour se 
■ remémorer, pour lutter contre un 
oubli pénible. Pourtant, D y avait 
«ans doute en elle un profond sou- 
hait d’oubli. On peut i m ag ine r 


que, an soir d’une vie trop longue 
pour n’être pas jonchée de morts, 
d’un destin qui, de Trieste à 
l’Egypte, de l'irrédentisme an fas- 
cisme, traverse deux guerres mon- 
diales, Fausta Galette ait voulu 
« oublier en paix ». 

Alors, pour nous comme pour 
elle, restent ses livres, son strie 
sobre et émouvant, sa justesse de 
ton pour évoquer la fascinante his- 
toire de ht bourgeoisie triestine 
intellectuelle de la fin du dix- 
neuvième siècle et de sa descen- 
dance. La « biographie fami- 
liale» de Fausta Cialenteest à 
déco u v rir «tous prix littéraires 
cessants». 

JOSYANE SA VIGNEAU. 

fl) Fausta Cialente a publié : 
Mariunna tourte, 1929) ; N**Ua 
(1930) ; CortUe a Oeopaira (1936) . 
Pamela (nue longue nouvelle. 1936) ; 
BalJata levantina (1962) ; Jnvento frc- 
dissùno (1966. adapté à la tfléww» 
italienne) ; Il vento sulla sabbia 
(1972) ; Internet configure (reawü de 
noavèâes, 1976). 


D ANS nne époque qui 
s’affirme si souvent 
comme la championne 
des vanités, il est reposant de lire 

Mario L»w, car cet homme nous 
entoure de silence quand nous 
«nmrncK en sa c o m p a gn ie. Cet 
écrivain toscan, né en 1914, 
ignore les effets tapageurs, 

F enflure et la présomption, mala- 
dies fort contagieuses p armi les 
tribus littérales. Déjà connu en 
France pour sa poésie (l),_Lnzi 
vient de publier, aux Editions 
Verdier, un recueil de proses qui 
est une merveille de discrétion. 

Trames se range parmi ces 
livres modestes, ne payant pas de 
mitw., mai» qui à l'insu du lecteur 
vont s’inscrire durablement dans 
sa mémoire et lui donner beau- 
coup à méditer,. à ressentir. Ainsi 
l’on s'interroge longuement sur ce 
rêve que fit Luzi, et qtfü relate : fl 
se retrouvait dans la maison fami- 
liale, en train de dîna avec sa 
mère, son père et sa sœur. C’était 
limage d’une tranquillité, d’un 
bonheur sans défaut. Pourquoi 
fallut-fl que le person nage pri nd- 
pal, l’artisan de ces retrouvailles, 
se mit à pleurer ? Parce que tout 
cela n’était qu’un rêve qu’il désa- 
vouait en s'y réfugiant ? Parce 
que les bonheurs trop grands 
s’accompagnent dn sentiment, 
non moins vif, de leur précarité ? 

Luzi ne conclut pas. Il ne 
conclura pas davantage le bref 
croquis d’une je un e femme, « la 
fille d’un peintre reconnu, mort 
depuis de nombreuses années ». 
La voyant déambuler avec « cette 
prudence laborieuse » qu’il a 
remarquée « chez les pauvres 

.... T S 


tout cela « suscite dans le cœur 
ta égarement pareil à une bles- 
sure ». L’enfant devine que 
« quelque chose d’énorme, 
d’impérieux », s’accomplit qui 
• opprime et charme» l’exis- 
tence. J’avoue particulièrement 
ressentir le mariage des verbes 
opprimer et charmer. C’est tout 
dire en deux mots_ 


prostituées », Luzi s’étonne 
qu’« elle révèle de manière si évi- 
dente le poids et le désenchante- 
ment de la vie». L’un des person- 
nages de cette lignée reçut les 
faveurs delà fortune, mais elle, la 
fille du peintre, est vouée de nou- 
veau à - l’aveugle et obscur tour- 
ment ». 

Dans un autre texte, Luzi évo- 
que les étés de Tenfance. La soli- 
tude de la campagne, ses « hauts 
silences écrasants », ou le « bour- 
donnement infini », le • lointain 
bruissement » que l’on y perçoit. 


troues, BU w ww» » r* - 

LE FEUILLETON DE BERTRAND P01R0T-OBPECH, de fAcadénfe française 
Les Extravagants, un inédit de Paul Morand 


Lire en pages 22 «23 
rartfcte de Deniète Sallenave sur l'ouvrage de Fausta daiome 

«ta suite de notre dossier sur les écrivaine itaians. 


Voilà donc la manière de Luzi. 
Cest un détective des journées 

ordinaires. D sait déceto le pathé- 
tique et la magie sous • la vie 
humble et familière ». fi fait voir 
le tremblement des choses sous 
leur apparente banalité. Lorsqu’il 
considère le corps réputé lni 
appartenir, il y surprend quelque- 
fois nne matière • travaillée par 
les siècles comme un quelconque 
fragment de la planète, mais plus 
mystérieusement encore ». Dans 
tout ce qu’il écrit, Mario Luzi 

témoigne des vertns et des séduc- 
tions de r esprit de subtilité. Il 
parle merveilleusement de l’Italie, 
de Florence, de la Toscane, cela 
va de sa. Avec lui, on se promené 
& Vdterra - où Stendhal rit se 
finir son amour avec Mathilde, - 
à Sienne - où « naissent fatale- 
ment d’étranges passions et de 
grandes manies », — et dans ces 
• maisons du bord de mer» que 
les adolescents retrouvaient aux 
vacances (Tété : longtemps inhabi- 
tées, elles provoquaient « un 
effroi passager mêlé de nostalgies 
et de présages également indis- 
tincts ». 

] f nTi nous entraîne encore à 
Spolète on à Foiigno. Et l’on 
éprouve, en le lisant, une très 
forte envie d’Italie. 

FRANÇOIS BOTT. 

★ TRAMES, de Mario ImO, 

traduit par Philippe Retord et Ba- 

Sïd ^eaTEÆtioos Venta, 
126 pu, 69 F. 

(1) Notamment Incessante origine. 
Flammarion (voir « 5* ond ® •*“ 
I mes > dn 13 décembre 1985). 

• Mario Lucï ot Giorgio 
Capron! seront à Toutou*», pour 
dm lectures « des débats, le 
samedi 29 novembre (lOirairie 
Ombres btanches. 50. nm Gam- 
betta, à partir d» 15 h 30). 


n La fleur de la vie 
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_^AUL MORAND est mort « pWw ^jeu- 
D nesso, parce qu'a «coi^tjpasa^ 

1 -Ho; c'était elle qui galopait dornère 
lui Les grosses cylindrées, les jam es 
****** nar le cheval, les souriras de jeune 

borneT n'étaient que les 

impatience q ui Jj 

t'ancrasse du temps restant a vivre, me» 
v JJSdroit de l'adolescence où. «ns smta 
^ Yapri*. 3 s'était joêde réus- 

^ chaque instant POu^. ,ui ^' l ^ T !?' prOT " 

dre de l'existancoque r exquis, tofleur.. 

U n'est donc pas surprenant 

D'habitiide. les 
C ° mP °^ exhume doivent fitre 

connrin» tas «»* n, 

risquer de les regretter. 

Le manuscrit aété «trouvé en 1978 d^un 


libraire de Los Angeles, et acqms par Turew- 
sité Yale. Bizarrerie de ces découwrWïl 
Morand dfeaït avoir démit son broudton. eta 
n'était pas homme à targiveraer ra à égarer 
son monde sur ces choses. Pairqua 
qu'on ignore un texte auquel fl avait pourtant 
apporté tous ses sans, dînant son service 
à la préfecture de Caen ? 
n'en était pas satisfait, à . 

parfait comme d'un esouo-Bamabooth s . 
mais aussi panse. qu'il s'en ■ 

8urte. ll n'est pas rare qu " 
pubSé ou non. tienne fieu de matnee^ oe 
mine, pour les suivants. Id, cest flagrant. 
Personnages, décore, thèmes: toute 1 œuvre 
à venir se nwt en place. 

N OUS sommes à Paris et, très rite- *■ 
Londres « à Venise, dans la haute 
société cosmopolite. Des 
du «wîkfisme» vom de «ta en fêta, è il affût 
de ca qui est beau et peut enjoliver leur me 
oisive. 

(Suite page 20.) 
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LA VIE IMAGINAIRE 

D'UN CHAT 

NOMMÉ 

ARTHUR THIELE 


Les œuvres 
pleines 
de fantaisie 
et la vie 
d’Arthur Thiele, 
passé maître 
dans Fart de la 
représentation 
des chais et 
interprète de 
leurs vies. 
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Vj <( Une mine 
d'informations 
et d'anecdotes 
sur le système 
nerveux des 
sociétés 

^ modernes » 


hk: 



Joël de ROSNAY 


1986, 256 p., 129 F’ 


120, bd St-Germain 
75006 Paris 




1.300 raisons 
de faire plaisir 

Avec les 1.300 beaux livres de peinture, sculpture, 
architecture,' livres de collection, automobiles, 
tapis, porcelaine, faïence, histoire, religion, voyages... 

Dnnmlrz lr «tadupie Vitu chez votir libniK. /*'^ r '"CV* 
VIIjü : 25. tue Ginaux 75015 Far» 

TH. : 45.77.08.05. 
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LE MONDE DES LIVRES, 


A LA VITRINE 


POESIE 


Les pierres blessées 


de Prague 


Les cimetières fasdnont les pho- 
tographes . Didier Sorbe s'est pro- 
mené dans le plus ancien cimetière 
juif d'Europe, celui de Prague, qui, 
aujourd’hui ressemble à une forât 
pétrifiée. 

Les pierres blessées, enchevê- 
trées les unes sur les autres, 
n'appellent pas de commentaire. 
Elles interpellant le regard et le ren- 
voient à un passé indéfini, car ces 
tombes abandonnées n'ont plus 
cfâge et défient les siècles. 

Un fort beau poème de Patrick 
Guyon (1) accompagne ces photos. 
Le poète se veut l'écho de «r te voix 
de cet enfant priant de devenir 
bourreau pour gu 'enfin il ne souffre 
plus ». Son chant, s’il évoque les 
massacres passés, n’est jamais lar- 
moyant. vEt ton attend qu'un cri 
brise la terre, et délace les racines 
endormies. Ce n’est point même un 
cri: au ventre des femmes une force 
inemployée », cEt encore ce poète 
porteur de mémoire. 

P.Dra. 

★ LES NOMS DE PRAGUE, 
de Patrick Guyon, photos de DUSer 
Sorbè, Pierre Fanlac éditeur (12, 
rae Professeur-Peyre*, 24000 Péri- 
gKBxj, 80 II, 90 F. 


(1) Patrick Guyon a obtenu le 
Jean Malrieu 1983 pour ce texte 
paru dans la revue Sud. 


Trakl 


traduit par Guillevic 


Les poèmes de Georg Trakl brû- 
lent d'un éclat particulier et. 
semble-t-il, absolument propre. La 
lumière qu’ils diffusent n'a de 
source qu'en eux-mêmes. Pour être 
éclairé par cette poésie, il faut 


entrer en die et laisser au dehors 
les questions, les interprétations... 
tout oe qui pourrait assombrir sa 
simple évidence. A ce prix ~ dus 
élevé qu'a n'y parait — on approche 
d'un site où la désolatio n et l'opa- 
que tristesse s’élèvent comme un 
chant d’une beauté jamais encore 
entendue. 

Plusieurs traductions de l'oeuvre 
de Trakl ont été tentées en France ; 
elles sont autant de lectures cpà. 011 
pénétrant la cosse de la langue pre- 
mière, tentent d’approcher le mys- 
térieux noyau du sens. Outre les 
Œuvres complètes publiées . par 
Jean-Claude Schneider et Marc 
Petit chez Gallimard en 1972} 
Vingt-Quatre Poèmes ont pare à la 
Défirent» en 1978, dans une très 
belle version de Gustave Rend. 

D'une fréquentation de plus de 
cinquante ans avec l'œuvre du 
poète autrichien, Gufflevic a rap- 
porté la traduction d'abord de 
quinze (1981), puis aujourd'hui de 
vingt poèmes. Qu'on ne s’empresse 
pas de juger cela mince. Ces vingt 
poèmes, choisis par Guâtevic parmi 
les meilleurs ont assez de force et 
de beauté pour donner toute sa 
mesure à Trakl, poète majeur dans 
le paysage poétique de notre siède. 

P.Ké. 

★ POÈMES, de Georg TraU, 
traduits de Paüeaaand et phtiitfa 
per Gaüleric, Obndane, 99 m, 
45 F. 


SIGNES 

Calligraphie arabe 

r Mon art est une forme de 
prière », dit JamB Hamoucfi. consi- 
déré en Irak comme le précurseur de 
la calligraphie arabe moderne. 
Sculpteur — on hâ'doit on 1943 la 
première figuration du philosophe Al 
Maari (XP siède), - pus peintre - 
il découvre l’impressionnisme . è 
Paris et fréquente Picasso, Métissa 
et Picabia, — Jamil Hamoucfi trouve 
sa maturité dans la calfigraptae 


comme expression plastique du 
sacré. If se veut trait d'union entre 
l’Occident, lieu de rencontre et 
d'échange, et r Orient multiple dont 
il célèbre la lumière, les codeurs et 
les rythmes à travers TécriMa des 


Jamfl Hamoucfi, qui fut accueiœ 
.et apprécié par Lotis Masagnon et 
Jacques Barque et que nous pré- 
sente aujourd’hui Paul Balte -dans 
un ouvrage superbe, a fait école, fl a 
su introduire la lettre arabe dans w 

espace de création autonome. B a 
eu de raifluence sur c ertains pan- 
nes comme ses compatriotes Cha- 
ter Hassan et Dhia Ai Azzaouï, te 
Tunisien Nja Mahdaod ou l'Egyp- 
te Ahmed Abdallah. Il a inspiré ui 
artiste caütgraphe, f irakien Hassan 
Massoudy, qui vît et travaille en 
France. 

Considéré per Michel Tournier 
co mm e le plus- grand calfigraphe 
vivant. Hassan Massoudy est un 
artisan au service d'une véritable 
sagesse, une mystique. La beauté 
des lettres tracées surgit de la gra- 
tuité des «ormes et non d'une quel- 
conque symbofique. Massoudy caflï- 
graphte des proverbes, des vers de 
poésie, des séances des Afflfe et 
Une Nuits. L’important est déns le 
geste, souvent simple et dépouillé. 
De ce geste naît un mouvement qia 
nous rappelle une envolée d*éto3es 
ou la grêce d'une prière murmurée 
dans la solitude et le recuefflament. 

T. B. J. 

★ JAMIL HAMOUM, PRÉ- 
CURSEUR, de Paul Balte, êd. de 
TADEIÀOV 116 pages, 160 F, dis- 
tribué parSèdmL 

★ HASSAN MASSOUDY, 
CALLIGRAPHE, préface de 
Michel Tomuwr, éd. Flammarion, 
128 pages, 95 F. 


Zigotom-pouce 

e Un zigotom-pouce trimbàStait 
dans les mes. Alors Qu'S rarrtraft, S 
assista à une zzzazie~. » U existe 
des mots qui ne figurent pas dans 
les dictionnaires- usuels. Compren- 


dre leur signification nécessite ou 
bien une gymnastique de r sspntou 

bien cte posséder dans sa bWwtiw- 
que le Distractiormmre de HoMn 
GaSsson et Louis Porcher. 

Ce « Actionnaire pour Æstratre» 
— en traduction tittérate — est up 
essai sur . les mots — Ainsi e un petit 

matin » devient « zigotom-pouce ». 

etnfaer son ennui » » « mmbaé- 
. fers, et une e discorde dans le 
métro», c'est une « Bzsae ». 

Ce type d'exercice n'est pas nou- 
veau. On se souvient, par exemple, 
du Petit actionnaire illustré d'Alain 
Fmkteikraut (c Poôrt-virgute », Seuil. 
1981). Toutefois, et si Ton peut 
cfire, « pur définition a. les recher- 
ches sw la souplesse et la richesse 
d'une langue sont infinies. Les jeux 
de Gafisson et de Porcher en sont 
un nouvel exemple— à suivre. 

S. T. 

* LE DfSTRACTIONNAIRE 
de Robert Gafisson et Louis Por- 
cher, Oê International, 79, avene 
Denfert-Rocbereaa, 75014 Paris, 
143 p* 49,50 F. 

ESSAIS 

Un scandale 


pour la raison 


eOn oubtie. aisément que Freud 
fut contemporain de la p r emière 
guerre mont&ale. de la Révolution 
bolchevique et de la montée du 
nazisme ». rappelle opportunément 
René Mqjor dans un bref et percu- 
tant essa i : De réfaction. Freud 
indifférent è*la politique 7 Ce serait 
ne rien entendre à la psychanalyse 
et è son histoire. Ce serait oubfier 
que nous s o m me s redevables è la 
pensée freudienne d'une archéolo- 
gie du politique. Sur la structure 
retigioose des mouvements poéti- 
ques aussi bien que str la genèse de 
l'antisémldBme, René Major pro- 
longe, affine, actualise les célèbres 
-analyses contenues dans Totem et 
Tabou, r Homme McSse et te Prési- 
dent Thomas WoodrmrWBson. 


BANDES DESSINEES 


Aspects de la BD-speetacle 

O y a plus d'un demi-sdcle. les grands auteurs de bandes dessi- 
nées connaissaient déjà 1a recette de la séduction. Au poids des mots;, 
ils savaient ajouter le choc de dessins terriblement vivants ou suprê- 
mement graphiques. Par leur seule magie, ces images retenaient lé lec- 
teur et lui baisaient ëcerquülef les yeux, ponctuant le récit de leur éclat 
intermitten t . 

En ce domaine, l'Américain Milton Caniff demeure un maître inéga- 
lable. comme le rappelle magnifiquement le recueil d'images de Chine 
composé par Thierry Smokferen. Prélevées dans les meffleures années 
de la célèbre série d'aventures Terry et tes pirates, ces images exem- 
plaires bénéficient ici d'un format et d'une qualité d'impression que la 
presse quotienne ne leur consentit jamais. Ce traitement de faveur met 
en relief tout l’éventail des « effets spéciaux » que Caniff tirait de son 
seul pinceau : décadrages subtils, éclairages dramatiques, perspec- 
tives audacieuses, mais aussi scènes apparemment paisibles que tra- 
verse pourtant une intense émotion. Images de Chine n'est pas seule- 
ment un très bel ouvrage, c'est un instrument pédagogique qui noua 
affûte le regard. (MILTON CANIFF : IMAGES DE CHINE, de Thierry 
Smolderen, éd. Gitou/Schlirf, 94 p.. 140 F.) 



En Europe comme aux Etats-Unis, nombreux sont tes dessinateurs 
qui ont tout appris chez Caniff. Parmi ces cfisdptes, l’un des plus émi- 
nents se nomme Hugo Pratt — qui a lui-même fait école. H nous 
adresse depuis Venise un gros « roman » pour meubler nos soirées 
d'hiver. Curieux mais attachant album que cette Maison dorée de 
Samarkand, dont te ressassement et Tironie sont tes principales 
figures. Corto Maltese y suit deux pistes à te fois : celte de Raspoutine. 
bandit anarchiste qui ne connaît qu'une seule loi : l’amitié, et celle de 
Chevfcet, un révolutionnaire professionnel dont la ressemblance avec le 
Maltais est confondante. Récit picaresque, touffu, souvent amusant, 
où te noir et te blanc s'unissent pour parer au plus pressé, maïs n’en 
continuent pas moins d’engendrer, comme naturellement, des 
vignettes d'une folle élégance. (LA MAISON DORÉE DE SAMARKAND, 
de Hugo Pratt. éd. Cesterman, 143 p., 75 F.) 


Si Pratt réduit Fart de Caniff è sa quintessence, l'Espagnol JorcS 
Bemet le tire, lui, du côté de l’expressionnisme. Après quinze ans 
d’une carrière discrète, son Torpédo a fait de lui une star de la BD 
internationale et f ultime référence de nombreux aspirants. Il est vrai 
que les « exploits » du tueur à gages Luca Torelli, qu'écrit pour lu 
fexceHent scénariste Abu B, constituent une' lecture des plus jubfla- 
t oires. Merveilleux de nervosité et de causticité, d’une violence 
extrême mais toujours rachetée par l’humour, ces brefs coups de 
sonde dans T Amérique de la prohibition sont illustrés avec un rare brio. 
Cinquième volume de la série. En voiture Simone atteste une fois 
encore que chez Bemet. l'efficacité s'accommode d'une virtuosité en 
quête de performances graphiques. Llmage-cotip-de-poing frappe tout 
ensemble è l'œil et è l’estomac. (EN VOITURE SIMONE, de Bemet et 
Abufi. éd. Albin Michel. 46 p^ 49 F.) 


Autre c grand imagier». Hermann affine de plus en plus son 
découpage et utilise la couleur (absente chez Caniff et Pratt. mutile 
chez Bemet) comme une dimension essentielle de son art. Dessinateur 
profifique. fl mène deux séries de front et vient de tes doter chacune 
d'un nouvel album. Germain est 1e tome 3 des Tours de Bots-Maury. 
une fresque moyenâgeuse au propos ambitieux, qui brasse une multi- 
tude de personnages et qui réussit à être enkfibte sans jamais 
s'encombrer de références historiques. Douzième aventure de Jere- 
miah. Julius et Romea nous introduit au cœur d'un 'flot protégé où une 
poignée de nantis s’efforce à préserver certains privilèges qui avaient 


cous avant r holocauste nucléaire- Comme souvent dans cette série, 
te scénario, qui fait d’une improbable romance l’aboutissement de sa 
critique sociale, ne convainc pas vraiment. Mais Hermann est plus libre 
ici que dans Bofa-Maury. et son tempérament baroque peut donner 
toute. la (déjmesure de sa puissance. Le séquence finale où Jeremiah 
affronte, un taureau gigantesque appartient à son meilleur registre : 
celui de la chorégraphie musdée. (GERMAIN, de Hermann, éd. Glénat, 
46 p^ 39.60 F: JULIUS ET ROMEA^de Hermann, éd. NavetS, 46 p„ 

**• 

Si Mister X se rattache au courant de la BD-spectade, ce n’est pas 
tant te fiait de Jaune Hernandez, dessinateur précis, habile mais m peu 
froid, que d'un scénario (collectif, sur une idée de Dean Motter) extrê- 
mement original, appelant des images jamais vues. Urbariste en dfe- 
grêce. Mister X a érigé, la ville de ses rêves. Mais tes escrocs et les 
gangsters ont fait de Rmfiant Cfty leur repaire, et le génial architecte se 
sent maintenant investi d'une mission de justicier. Sous r emprise 
d'une drogue qui le prive de sommeil, et muni du plan des passages 
secrets dont la vflle est truffée, il oppose sa frêle silhouette noire à une 
pègre décidée à éliminer ce trouble-fête par tous les moyens. Un 
assaini de jofies filles s’emploie à compliquer le déroutement de cette 
krtte mégale. passionnanteet drfile de bout enbout. (MISTER X, de 
Dean Motter et les frères Hernandez, éd. Aedena, 96 p.. 92 F.) 

• 

Pou r tes fêtes, enfin, c'estixi somptueux Bvre d'images que nous 

Pub. Composée par Alain Lachartre, cette anthologie des mriOeure 
destins publicitaires créés par des auteurs de bande est n A* 

du désir de « rendre étemeMee des images Jusqu’à présent vouées A 
/ÿhémere*. Ntonsfres sacrés delà c fignèdaU » frança^WM 
Owta^^an^i^Roch et Téd Benoit soin particutfe^!^ b^ 
représentés dans cet ouvrage; qui n ignore pas les andennfls 
e reciames_»signéuBerq«im Rabîer ou Alain Saim-Ogan, nites^Hus^ 
witews gu», tels Pierre dément ou Cathy .MiHet. s'inspirent des cote 
rfete bande dassmêm sans avoir jqmais pratiqué le genre. Objectif Pub 
vi«it à son haute etrempKt parfaitement son contrat. (OBJECTIF PUB 
<f Alam-Lachartre. Ed. Robert Laffont. 242 pi. 450 F.) PUB ’ 

THIERRY GROENSTEEN. 
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DU LIBRAIRE 


Pour René Major, i n'y a pas de 
peupla élu, et toute mission salva- 
trice recouvre un désir de domina- 
tion. fl n’y a pas non ph» de-fonda- 
teur qui ne août étranger A la 
fondation qui s'autorise de son 
nom.' Paitfculièremenè intérée- 
«entes, à cet égard, sont les pages 
consacrées à HWar et à Heidegger. 
On ne peut enfin qu’approuver René 

Major lorsqu'il affirme, que «la 
coodstenco en ce sü dm des pires 
tyrannise et de la connaissance 
capable d’en éclairer les fonde- 
ments ne cesse d’être un motif de 
scandale pour la raison.» 

■ KJ. " 

♦ DE L’ÉLECTION* de Jtrmé 
Major, Ed. Ariéer, 197 pl, 87 F. 

CORRESPONDANCE 

A propos ~ 

de Jankéfévitch ••' 

A la suite de notre article sur la 
réédition du Pardonner, de Vladimir 
Jankéfévitch. nous avonsrieçu cette 
lettre de Jean-Pians Borne 
« Qu'esté advenu de la nouvelle 
préfacé annoncée B y a un peu plua 
d’un an («la Monda dea livres» du ■ 
28 juin 1 985),apràs les polémique» 
suscitées par rettarview de Janké- 
MvitchjpubBée dans IMration au 
lendemain de sâ mort 7 à, interroge 
< la Monde dea livres a du' 
14 novembre. 

J'ai en effet h l'époque fwt men- 
tion de rwostencs de cette inter- 
view destinée & préfacer la réédhion 
de l'ouvrage dé Janfcéfévîtcb : Par- 
damer 7. donnant alors cette infor- 
mation âr ia fois comne éditeur du 
pMosophe, aux éditions du Seul, et 
comme co-auteur, avec Robert 
Maggrari, de l'interview. ■ 

Puisque voue voulez bien voua 
inquiéter de l'absence de ce lte pré- 
face tandis que réparait pardon- 
ner ? sous .un autre titre, tbnpnar 
criptible, je crois nécessaire 
dlncfiquar que j'ai toujours dfetingué . 
doux choses : 

— Que cet entretien est incon- 
tournable pour qui vaut , connaîtra 


53353 E 53 


• Ont cofieborê au rages 18 
et 19 : Tsfcsr Bm IcBov, 
FServe DncUoes, Mdi fcc* 
cari, Patrick ftcUcfcfaa et 
SaaArfaeTrdncr. - 


DERNIERES LIVRAISONS 


BIOGRAPHIE ; 

• Louis Girard ‘. Napoléon HL La biographie de 
celui que Victor Hugo surnomma Napoléon le Petit, 
et dont le régne fut aussi contesté que la parsemé. 
(Fayard. 560 pages. 150 F.) 


.#■' Roger Martin du Gard : Correspondance 
générale. Dans Ce troisième tome (1919-1925), 
V écrivain démob B eê renoue avec ses amis et ses 
activités <f avant-guerre. Six années d’une corres- 
pondance assidue ob B révèle ses passtons Stté- 
raâeset ses -doutes, personnels. Edition établie et 
annotée par Jean-Claude Airal et Maurice Riau- 
neau. JGaffimanL 517 pages. 26S F.) 

• --Friedrich Nietzsche :■ Correspondance. Cette 
édition française, étabfie sous la responsabilité de 
Maisice de Gandüac, s’appuie sur les éditions allô' 
manda (plus- large, puisqu'elle comprend égale- 
meruties lettres reçues) et itaéenne, due à Gtorgo 
CoK et Mazzmo Montinari. Las deux pramiefs 
tomes de cette édition, qui en comportera cmq, 
couvant la période qui va de l'enfance de Nietz- 
sche è 1674, période où i esc professeur à Bile. 
Traduction de l'allemand de Jean Br^xix et Mau- 
rice' de GwidBtsc.. (Gaifiriiard, respectivement 814 
et 702>agm, 260 et250 F J 

■ESSAIS : . 

Jean Pierrot : Marguerite Dures. En mime 
temps , que ls dernier Fproan de Marguerite Duras 
(cLs Monde des. livres» di .14 novené^ Parit 
cette étude dwonotogiqu» dé l-oauvre durassfanne 
des faÿwdenfaen 1943 è ses derniers Ivres, dont 
r Amant en 1984. (José COrti, 337 p.. 150 F.) 

LETTRES ÉTRANGÈRES 

• Lao She z.te Gage emrebâ&ée.~ ou la 
divorce A ia chindsa « Une comédie de meeurs 
pékinoise » .dans las armées 30. Les personnages 
an quête de liberté veulent mettre A profit la nou- 
veBe loi qû recorinaft le «fiuorcs. Traduit du chinois 
par Paié-Bady ec LTTchehoua. Avant-propos de. 
Paul Bady. (Gallimard, 341 p., 1 10 F.) Des mêmes 
auteur et traducteurs, chez le même éditeur : 
r Enfant du Nouvel An. (217 p., 82 F.)'.... 


• Alphonse-Daudet : Œuvres, tome I. Le Petit 
Chose et Tartarih .font leur entrée dans a La 
Pféàds ». Pour Roger. Ripofl, qui signe cette édk- 
éon. s la célébrité dUm petit nombre de Bvres (.-) a 
plongé dans l’ombre des pans entiers de, l’œuvre». 


ifi ■ 


A CogMÉC-serm 


45-35-03-49.) 


(Gainmard, 1 726 p., 270 F jusqu'au 31 janvier, 
puis 300 F.) 

POÉSE 

• Claude Couffbn : René Depestre. Né 3 y a 
soixante ans, A Haïti, ce cfiïs de t Afrique loin- 
taine» nourri de Zola et d'Apollinaire, devient célè- 
bre dans son pays A dbc-neuf ans avec son premier 
reeueiL Il s* engage dans la lutte poétique, B connaît 
Ce»!, d'abord A Paris et à Prague, puis en Améri- 
que latine. Une étude chaleureuse pour ce poète de 
la dignité humaine et des sensualités terriennes. 
(Seghers, < Poètes d'aujourd'hui ». 201 p., 58 F.) 

• ’ Ouvrage collectif : Entretiens sur Michel Seu- 
phor. Réunis par Yves Cosson et Daniel Briolet, ce 
volume ranemUe les actes du coitoQue internatio- 
nal qui s'est tenu en mars 1985 A Nantes. Poète, 
écrivain, artiste et critique d'art. Miche) Seuphor, 
né en Belgique en 1901, occupé une place impor- 
tante dans la formation de la sensibilité littéraire et 
artistique de notre siècle. (Ubrairie Métidwna- 
Kfindtsieck, 189 p., 115 F.) 

RELIGIONS ■ 

• Gérard Chofvy et Yves-Marie Hilaire: Hüs- 
toire religieuse de la France contemporaine, 
tome Z 1880-1930. Le second volume de cette 
somme porta comme soue-titre : Entrer en Républi- 
que 7 Deux événements , la loi de séparation de 
l'Eglise et de ('Etat et la guerre de 1914-1918. 
rrxxfifient en profondeur, durant cette période, le 
paysage religieux de la France. (Privât 430 p., 
148 F jusqu’au 31 décembre, puis 1 70 F.) 

SCIENCES 

• Daniel Booretm: les Découvreurs. De l'œuf 
. de Colomb A la relativité d’Einstein, le catalogue 

(presque) exhaustif des inventions qui ont révolu- 
tionné le monde ooddenta), l'histoire des hommes 
et aussi celle des «découvreurs». Traduit de 
l'anglais par Jacques Baradu, Jérôme Bodri et 
Béatrice Vieme. (Seghers, 720 p., relié, 195 F.) 

SOUVENIRS ET MÉMOIRES 

• Jean Mermaz: Mes vols. Ce 6vre, seul 
témoignage direct de Mermaz, avait été pubfié 
pour la première fois un en après sa disparition 
dans r Atlantique sud en 1936, I y a cinquante 
ans. r L’exploit s’y cBssènuh dans le quotidien, et 
le courage accompagne le lecteur à chaque Sgne», 
écrit Patrick Baudry dans la préface de la présente 
édition, enrichie de documents inédits. (Flamma- 
rion. 238p., 89 F.1 


Pierre Daix et Aragon 

* A la suite des articles consa- 
crés è la publication des inéefits 
d’Aragon, soua le titre de 
la Défense de l'infini 
(« Le Monde des livres » du 
31 octobre), nous avons reçu 
de Pierre Daix la mise au point 
suivante: « 3 se trouve que fai 
été )e premier, dans me biogra- 
phie d'Aragon publiée en. 1975 
(et dont, le Monda, è l'époque, a 
largement rendu compte), à 
tenter une reconstitution de 
la Défense de finfini (chapi- 
tre V, 4 : « la Défense de 
l’Infini », roman , pp. 198 
è 205). J'enalysais f importance 
du C on d'Irène, dans cette 
reconstitution, et je saluais 
«rextraonfinaire eau da cette 
prose, comme on <£t d'un da- 
mant ». Ce qu' Aragon, bien 
vivant alors, ne contesta 
point. » 

Pierre Daix conclut sa lettre 
an regrettant de ne pas avoir 
été cité dans la présente éefition 
de fa Défense de PinfinL 
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H était une lois un petit fœtus qui vivait 
iouî seul dans le ventre de >a îrtere... 
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Un souffle, 
une tension, 
un suspense à 
faire pâlir 
d'envie les 
seigneurs 
anglo-saxons 
du genre. 

480 98 F 






PAUL LE AUTAUD 

fui toujours rencontré si peu (Tesprit 
autour de moi qu'il a bien fallu 
que /* utilise le mien. » 


Six tiiilJ<* j-ept a'iïly | vit trois 1 volinm'> 

<-t un \<>lmnt* <1* imlcx. au format 120 x 172 mm. 
impression sur papier hilde. reliure phùne tuile, 
sous jarpietle illustrée. 
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a LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH 


La fleur de la rie 

(Suite de la page 17.) 

A U Moyen Age, on appelait ces passionnés (fart pour 
l'art les «extravagants», d'où le titre choisi par 
Morand. «Dandys» conviendrait aussi. Leur refus 
d'asservir la beauté aux idéaux nationalistes a perdu, de nos 
jours, sa virulence. Avant 1914. ce patriotisme de F esthé- 
tisme sans frontières avait de quoi choquer. Une caricature 
de conférencier barrésien nous le rappelle avec drôlerie. 

Laissons tes chasseurs de sources chercher des clefs 
aux portraits. Retenons seulement la ressemblance du jeune 
Simon de Biévilte avec fauteur hii-mâme. Ne séjournent-ils 
pas tous les deux aux mêmes endroits, aux mêmes dates ? 

Une jolie histoire d'amour — ou plutôt deux — agré- 
mente l'espèce de reportage dans la gentry londonienne. 
Simon s'éprend d'une Mrs Hyde, Anglo-indienne «un peu 
détraquée». ce qui constitue souvent « un attrait supplémen- 
taire ». Très romantiquement, Simon emmène la lady 
contempler (e couchant à Highgate. Il devient son amant, 
non sans s'étonner, d'une façon qui demeurera très moran- 
dienne jusqu'à Hécate, que les rapports physiques « trament 
à notre insu des liens si forts». 

Après Londres, nous visitons Oxford, avec sas collèges 
gothiques, ses pique-niques insouciants, ses taches de cou- 
leur sw les greens, ses rires en cascade, ses courses à T avi- 
ron. Dans les auberges, chacun fait assaut à la fois de savoir 
et de superficialité, cocktail habituel du dandysme, outre 
l'art de se faire des ennemis... 

L 'INCONSÉQUENCE en amour étant edans l’ordre des 
choses» — dïxrt ProucRion, — Simon tombe en arrêt, 
un jour de promenade, devant une princesse polo- 
naise, Marina Lemska, qui monte (bien) une jument rétive et 
qui porte, sur l'épaule, un singe à turban I Comment résis- 
ter ? Plus tard, Simon retrouve la belle étrangère lors d'un 
week-end dans le Derbonshire, jouant dans un epa géant» en 
jeune Grecque. Au milieu des buis taillés, Simon ne résiste 
pas à l’envie d'outrepasser le pacte d'amitié silencieuse que 
la princesse avait érigé, en souvenir de sa mère, victime de 
l'amour. 

A Caen, où fl fait son service - comme r auteur, - 
Simon reçoit la visite de Mrs Hyde. à qui, par une lâcheté 
bien de son âge, il n'ose dire son amour pour Marina. Après 
quoi on le rejoint à Venise, cité des extravagants par excel- 
lence. On y croise tout un petit monde d* élégants hantés, 
eux aussi, par la volonté de réussir leur destin comme des 
chefs-d'œuvre. Quelques-uns y parviennent, tel un certain 
Trevisan, peintre sur soie et fabricant d'objets insolites. 

Mrs Hyde et la princesse surviennent. Simon découvre 
les commodités de la jalousie pour enflammer un cœur qui 
résiste. Son éducation sentimentale et esthétique touche à 
sa fin. Blessée, sans gravité, par sa rivale, la petite Lemska 
tombera dans les bras de Simon, sur fond de Grand Canal 
incendié de lumière. 

Moralité: «Le plus beau voyage ici-bas, c’est celui 
qu’on fait Lun vers l’autre. » Le mot n'est pas de Morand 
mais de son père, Eugène, poète et dramaturge, que Paul 
cite sans le nommer. Autre leçon, contradictoire en appa- 
rence: cultiver la e nostalgie de l'univers», le «ma/ de tous 
les pays», s'enrichir de la diversité des êtres et des choses, 
acquérir ainsi la Eberté suprême, qui n'est pas affaire 
d’argent mais de disponibilité à la beauté du monde... 

L A vie de Morand sera l’exacte application de ces pré- 
ceptes des Extravagants. Un essai très illustré nous le 
rappelle ces jours-ci : Paul Morand, voyageur du ving- 
tième siècle, de Manuel Burrus. 

Récemment, nous avons eu deux sortes opposées de 
biographies: celle de Ginette Guitard-Auviste (Hachette, 
1981), portée, par l'amitié, vers des justifications parfois 
superflues ; et celle de Jean-François Fdgel (Grasset, 1980), 
en résonance artiste, briHantissime. Manuel Burrus ne vise ni 
à l'exhaustivité ni à l' éclat de qui aurait pris chez son modèle 
une leçon d'écrivain. H énumère faits et dates: le besoin pré- 
coce de Paul Morand d'être ailleurs, les découvertes 
d* Oxford et de Venise, d'où sortiront les Extravagants, les 
rencontres avec Giraudoux, Saint-John Perse, Berthekn, 
Proust, Cocteau, Mtsia Sert. Nancy Cunard, Coco Chanel, 
Hélène Soutzo, sa future femme. 

Ce qui donne à Morand son allure souple et comblée, 
c'est qu'il prend le meilleur de son temps. Etre mal dans son 
siècle, c'est être mal dans sa peau, et inversement, puisque 
ces deux enveloppes ont en commun qu'on ne les choisit 
pas. Morand n'élude pas les malheurs de l'époque: il ne voit 
pas pourquoi il leur consacrerait plus de temps qu'ils ne le 
méritent. Le temps presse'; 9 fond centre nos mains 
chaudes». 

L ES voyages sont façons de combattre le temps avec de 
l'espace, de trouver le permanent sous l'exceptionnel. 
Morand est l'anti-Malraux : pour donner un sens à la 
vie, il compte sur l'hédonisme, non sur l’héroïsme. Lorsque 
l'histoire oblige à jouer le «bon côté» aux dés, cela donne 
parfois des impairs. Morand n'a pas fait le mai! leur choix, 
sous l'Occupation. Il a payé, un peu, moins qu'on ne l'a dit. 
Nimier, c'est vrai. Ta remis en selle; mais 9 faudrait peut- 
être en finir avec la fable d'une génération de «sartriens» 
assoiffés de sang, monopolisant on ne sait quel pouvoir, et 
réduisant au silence le talent — apanage de la droite! 

Le paradoxe piaffent de Morand, c'est, dans une géné- 
ration rattrapée sans cesse par l'histoire et contrainte de 
s'engager, plus que désireuse de le faire, d'avoir parié sur 
l'éternité de l'instant suave, sur l’apparence d'immobifité des 
chefs-d'œuvre, de la religion orthodoxe, des sillages de 
paquebots, d'un geste parfaitement réussi. 

Aux littéraires, fl laisse cet enseignement capital, et oublié 
par certains de ses héritiers autoproclamés : l'art d'écrire 
n'est pas d'aligner des mots— mais d* en enlever ! 

★ LES EXTRAVAGANTS, seines de h rie de bohème cos- 
mopolite, de Pul Morand; prése nt a ti on et notes de Vincent 
Girôod. Gallimard, 234 p-, 83 F. 

★ PAUL MORAND, VOYAGEUR DU VINGTIÈME SIÈ- 
CLE, de Manne! Bonus. Librairie Stgakr, 190 145 F. . 

* MAGIE NODUE, de Fui Morand. «Les c ahier » ranges », 
Grasset, 232 Pn 40 F. 
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George Steiner 
et la fille d’Œdipe 

Rencontrer V auteur des Antigones ‘ A ^antureux 

cW s’embarquer avec un homme d’un autre âge dans un voyage tres aventure ux 

maintenant, , même si l’on doit se 


rte**# 


A U cours d'une longue mar- 
che militaire, Tolstoï, 
alors ‘ officier, intervint . 
auprès d'un de ses collègues qui 
frappait un soldat : « N' êtes-vous 
pas honteux, s’écria-t-il, de traiter 
ainsi un de vos semblables ? Vous 
n’avez donc pas lu l’Evangile ? » 
L'autre répliqua, imperturbable : 

« Vous n’avez pas lu les régi a- 
ments militaires ? » Cette anec- 
dote en dit long sur le inonde dans 
lequel nous viyons. A l'ère où le 
videoclïp détrône 1a littérature, ' 
rencontrer George Steiner, c’est 
's'embarquer dans un voyage très 
aventureux. On ne déterre pas 
impunément des civilisations dis- 
parues, on ne quitte pas sans dom- 
mage le ■ vingtième siècle pour 
s’immerger dans la culture gréco-, 
latine. George Steiner est un 
homme d’un autre âge, qui 
s'accommode tant bien que mal 
de notre époque. 

Avouons qu'il. est rare de crcû^ 
ser des êtres comme Steiner, qui 
connaissent la valeur de la 
mémoire, du. secret, de l’intimité, 
du silence - son dernier livre, les 
Antigones, est un éloge de cette 
grande figure silencieuse, la nièce 
rebelle de Créon. Rares aussi sont 
ct i h qui, dan» un monde de com- 
promissions, brandissent cette 
devise : « N’accepte ! » 

« J’avais commis 
l’irréparable» 

Critique ? Enseignant ? Ecri- 
vain? Universitaire? Maître à 
penser? Qui est! donc Steiner? 
•Un « maître à lire », répond-il. 
Idéaliste ? Peut-être. Steiner est 
cependant l'un des derniers survi- 
vants de la civilisation hellénique.: 

0 eût mérite le titre de «clerc» 
que Julien Benda - l'auteur, 
maintenant bien oublié, de la 
Trahison des clercs — décernait à 
ceux qui cherchent 2 l défendre les 
w valeurs éternelles et désintéres- 
sées » contré le .'matérialisme 
triomphant. 

Ne voyez pas en Steiner une de 
ces figures de cire figées dans 
l’érudition. Steiner, c’est d'abord 
une voix qui rappelle à chaque 
instant l’impératif de Fabsolu. 
Exigence et 'passion : ces deux 
mots le définissent pleinement. 

Né en 1929 au sein d’une 
famill e juive (TEurope centrale, 
Steiner n’oublie pas que son édu- 
cation doit autant & Paris qu’à 
Vienne, où vécurent ses parents. 
Ayant commencé ses études au 
lycée Janson-de-Sailly, il quitta 
Paris en 1940 pour New-York. Un 
diplôme de sciences physiques et 
mathématiques en poche, 3 se 
rendit compte qu’il n’avait pas la' 
«bosse des maths», et retournai 
ses premières amours, la philoso- 
phie et les lettres, pour enseigner 
ensuite aux universités de Cam- 
bridge et dé Genève. 

Parle-t-il couramment sept lan- 
gues comme on lé prétend ? 

* C’est très exagéré, s'exclame-t-il 
avec modestie. Je me souviens 
d'un dîner d’adieu à Harvard en 
l’honneur de Roman Jakobson. 
Un de ses collègues commença 
son discours ainsi : « Roman, qui 
parle quinze langues...» — «Oui, 
toutes en russe», ajouta Jakob- 
son! • 

Sa curiosité pour les langues et 
les peuples Ta poussé & voyager de ' 
par lé monde. Ù rentre d'on séjour 
en Chine : •J’ai été frappé là-bas 
par le retrait du français. La 
Chine de Claudel et de Segalen 
n’existe plus. L'anglo-américain 
englobe tout te pays. » Après 
avoir suivi ses cours sur le structu- 
ralisme et sur la poésie anglaise 
contemporaine, l’Union des criti- 
ques de Shanghai lui demanda & 
quel parti politique 3 adhérait. 

• Je suis anarchiste », répondit-ü. 
Silence perplexe. Steiner s’expli- 
qua : «St, me trouvant avec un 
interlocuteur ; je tombe d’accord 
avec lui . je me dis que T un de 
nous deux doit se tromper. » 
Choc et consternation. «Là, le 
barrage a cédé, cela leur a fait 
horreur; ils criaient : «Non, 
non. » Us restaient très courtois, 
mais f avais commis l’irrépara- 
ble » « Qu’est-ce que ce monde 
où être en désaccord peut être une 
preuve de vérité? », devaient-ils 
se demander. 


Véritable globe-trotter, Steiùer 
n’est pas moins féru de tranquil- 
lité : les promenades en montagne 
(la Franche-Comté, ie Jura, ta 
Savoie française), les é checs , la 
miHfigM* (Boulez, Zimmermann) 


sans sépulture, nous ébranTe-t-elîe, 
nous antres, hommes .du ving- 
tième tiède?.* Une cftépept-ellê 
survivre d la sàmfüatlàn de 
l’absolu 7 Voilà lcr question que. 
posent lés Antigones. ;// se trou- 


ât l'opéra. Le cinéma, en revan- . vera toujours ün Oéonpour vous 
.Même chez rétorquer : «L'absolu/c'est bien 


cbe, s’a pas sa faveur, 
les plus grands - Bunuel, Berg- 
man, le Hustoâ dé la grande épo- 
que — cette forme est « ontologie 
quement éphémère »:• f ai vu un 
ou deux films quatre fois, mais 
après, c’est mort. De la viande 
froide, rien de plus. Quand jè 
reiis le même poème, quand je 


beau, - îl faut vivre,.- cher 
aioL» Il se trouvera toujours un 
Créon paurvous rappeler que la 
culture est un gigantesque McDo- 
nald. Créon à des arguments pro- 
bants et même une' ironie, un 
cynisme plus hotmêzés. que notre 
pathos - je sais bien qu’il faut 


'if/', / . ' 







tromper. Latàche des antiques 
est d’être des . poissons pilotes 
devant les grands requins. Très 
souvent.: le requin vous bouffe. 

huas tant pis. » 

Pour quelles valeurs contempo- 
raines doublerait-il sa mise? Sans 
l’ombré d'une hé sitatio n, il cite 
pêle-mêle Leonardo Sciascia, 
Jorge Luis Borges, Max Fnsch, 
René Char, Louis Guîlloux et Jac- 
ques Roubaud, dont Quelque 
ckasé noir Fa âtlooL Retournons 
donc à Pauvre, à la lecture, met- 
trais une sourdine au caquetage 
dr* commentateurs^. Intention 
louable mais, en dépit de son 
roman, le Transport de A. H. (2), 
dont L'adaptation théâtrale a 
connu un vif succès, Steiner ne 
cramnet-ü pas le péché de bavar- 
dage qu'il. reproche à ses pairs? 
•Je ne me fais aucune illusion. 
avoue-t-ïL J’ai rappelé, dans Lan- 
gage et silence (3), que. si Je cri- 
tique se retournait, il surpren- 
drait l’ombre d'un eunuque. Qui 
s’acharnerait à pénétrer les inten- 
tions secrètes: de Dostoïevski s’il 
était capable de forger deux 
lignes des Frères Kar a m a z ov? 
J’espère que certaines pages de 
mes livres ont toi peu de vie en 
elles; qui je ne produis pas seule- 
ment du secondaire. Quand, au 
lycée; f oi appris Texpresslon - à 
mon avis la plus triste de la lan- 
gue française — «Ça n'est que 
de b-jys&atnre», j’ai cru rece - 
■ voir une gtfle. une gifle de l’âme. 

* Mon But est de dire non à cette 
pbùsè meurtrière que la France 
a consacrée \» 

Besaqoêfessnr le dédire 


réécoute un quatuor, c’est nou- 
veau , mais un film _ Casablanca, 
vu pour la sixième fois, donne 
l’impression d'être du küsch, et 
pourtant c’est un- chefd’ œuvre. 
Le cinéma comporte en Juünime 
un germe d’autodestruction. • 
L'iconoclaste du se pti è me ait sou- 
rit avec embarras, puis, -d’un 
haussement d’épaules, hasarde- 
cette circonstance atténuante 
« Mais peut-être ce jugement est- 
il dû à mon appartenance à une 
culture judéo-hellénique qui en 
est à son épilogue*. » . 


de l’âme ptitips» 

A l'avènement de l'éphémère, 
Steiner, en digne disciple 
d’Eluard, oppose le •dur désir de 
durer ». Cet archéologue de la lit- 
térature, qui n’en finît pas de 
creuser les couches les plus pro- 
fondes de l'humanité, est hanté 
par un mythe vieux de deux millé- 
naires et davantage : Antigone. 
Une question parcourt .tout son 
ouvrage sur la fille d’Œdipe : 
pourquoi les mythes grecs 
obsèdent-ils à ce point l'imagina- 
tion humaine ? • Tandis 

qu’ Œdipe, le mythe freudien, me 
semble très limité géographique- 
ment, le mythe d’Antigone vient 
de partout, de Birmanie. d’Afri- 
que du Sud. Au temps de Pot Pot , . 
il y eut une Antigone cambod- 
gienne. Ce mythe est cuisant 
d’actualité, il brûle au -toucher. 
C’est une sténographie de Vénus 
politique . » 

Depuis la publication du livre 
en anglais, dix nouvelles œuvres 
inspirées dé la r&eilkxn d’Anti- 
gone sont parues, et Steiner ne 
peut que s’en réjouir. De Hegel, 
Kierkegaard, H&derim à BôU, en 
passant par Anouilh, les maîtres 
de la littérature et de la philoso- 
phie se sont emparés du mythe 
d'Antigone, relique d'un miracle 
anéanti. « Nous sommes 
quelques-uns,, écrivait Sbdley, à ; 
avoir aimé une Antigone dans une . 
vie antérieure, et c’est à cause de . 
cela que les liens mortels nous 
paraissent vides.» 

Mais en qwri'Fhistrare de cette 
jeune vierge, condamnée à être 
murée vive, parce qu’cBc avait 
voulu, au grand dam de son onde, 
le tyran Créon, ensevelir le cada- 


BEREN1CE CLEEVE 

critiquer en soi ce qui nous flattç 
et une vision tragique nous 
flatte.— mais pour-moi une ville 
sans Antigone est une cittâ 
morta. » / ■ - ; 

Pour que jamais la Uttératiiré 
ne ressemble' à une viOe morte, 
pour que l'oubli ne transforme pas 
notre existence en cimetière, Stei- 
ner se donne pour tâch e d'appren- 
dre aux hommes à lire et à se sou- 
venir. « En Chine, fai rencontré 
zatcalligraphe, il guidait la main 
de ses élèves pour tracer les dix- 
huit mille caractères qu’il- 
connaissait. Moi aussi. Je /vou- 
drais qu’un jour mes étudions sè 
Souviennent de. moi. comme dû 
lecteur - avec eux et non pas 
devant eux _ — d’un .• maître à 
lire». Grâce a mon éducation, fâi 
eu un entrainement de mémoire 
très poussé,.J t ariiye, à photogrq- 


De nos joUrs. oh h’amrrcnd plus 
par coeur, la nouvelle culture, 
c’est l’amnésie organisée. » 

«Je crois 

uméchutnlèm » ; 

Les auteurs que Steiner -cultive, 
n'apparaîtraient pas dans une 
anthologie d’ouvrages à la mode : 
CUo de Charles Péguy est son- 
livre de chevet, les poème» dé 
Paul Ce Lan son bréviaire. Sa: 
bibliothèque compte' aussi dés 
romans de Lucien Rebatet - les 
Deux Etendards,, va • classique 
sur ràmitiê, niais dont personne 
n’ose parler » — ,«f l’Ontologie du 
secret de Pierre JBoutang. . •Je 
voudrais, soupire-t-fl, que les gens 
dont les livres sont décisifs pour 
moi soient de merveilleux libê-.- 
raux , tolérants, humains, mais 
c’est plus compliqué que celai 
Les écrivains auxquels je dois le 
plus sont ceux qui me disent > 
«Vous êtes bête!» Ceux-là, je 
vais sans chamwes les écouter. 
Je crois au. rpéçhant rabbin qui 
vous punit, qui vous commande 
dé liré te. sâûr; parce que vous 
vous faites tayie trop facile. » ' 

. N'est-ce ptts .cominode aussi de , 
sé . réfugier derrière . les «classi- 
ques» 2 On ne peut tout de même 
pas. vivre an vmgtièxne siècle et 
penser avec' ceux de , l’Antiquité 
ou du Moyen Age ! « Dire quelque 
chose de beau sur Baudelaire, sur. 
Shakespeare, c’est admirable , 
mais on ' ne risque rien. H faut. 


; Ce quï anime l'œuvre de Stei- 
ner, ce qui la rend émouvante, 
' c’est l’amour' qu'il voue à 
FEùrççc, cette Europe estropiée 
qui’ court à la déb&de en criant 
victoire, qui tente de reconstruire 
son parée glorieux sur . des châ- 
teautidfr- cartes, qui chancelle 
avêc'fapoir de se relever un jour. 
L'Euroçe dont il rêve va du POrtu- 
gal à Lepihgrad-ct possède encore 
assez de-forces pour défier F Amé- 
rique. Mais ll^redoute que 
l'Europe ne choisisse l'Amérique, 
cette • aspirine du bonheur », 
comme ces hommes d'affaires qui 
se réfugient dans Les hôtels 
mbderéçs avec films pornos en fin 
desréiéê. J. 

. Steiner croira encore à 
l'Europe quand, tous, nous lui 
aurons tourné le dos, comme il 
s'accroche maintenant aux ves- 
tiges d'Athènes. Cette question de 
la sonde d’une culture nourrit son 
TCovre; comment à-ton survécu à 
l'holocauste ? « Plus de poésie 
après Auschwitz », s’écriait 
Adorao. Steiner, lui, se demande 
.comment on ose écrire, penser, 
enseigner sans songer chaque 
matin à la trahison des clercs : 
*Ie langage qui bénit, qui crée 
peut-il être aussi celui qui tue, 
qui blasphème, qui torture, qui 
déshumanisé ? Le mot qui dédit 
l'homme , . voilà mat interroga- 
tion Mes livres sont des enquêtes 
sur le dédire de ThommeL » 

Où en sommes-nous après la 
grande.nuit? Dieu est-il mort? 
Noos a^t-ü abandonnés ? A-t-11 
livré, le monde à la cruauté? 
Concluons sur pette légende 
médiévale qu’un juif raconta un 
. jour à Steiner : da ns na village de 
la Pologne centrale vivait un rab- 
bin qui veillait sur une petite 
synagogue. Une nuit, en faisant sa 
ronde, le rabbin vit Dieu tapi dans 
• un coin sombre. « Seigneur Dieu, 
dit lé rabbin eu sè prosternant. 
0«e frus-Tu là ?» Et Dieu lui 
■ répondit d’une toute petite voix : 
• Je suis fatigué, rabbin, jè 
fatigué jusqu’à la mort 

ROLAND JACCARD. 

_ àr LES ANTIGONES, de 
Steiner, traduit de rwghfe 

Signalons que la Culture 
1 *“*»» 'de Steiner a été réé- 
ditfc4u»la collection « FoEo » sous 
Je tare Dans te château de Barbe- 

aleue. ■ 
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SOCIÉTÉ 


Par quoi les hommes sont-ils liés ? 

Jean Duvignaud fait passer un souffle d'air 

sur notre société vouée à Ve efficacité » par ses prophètes . 

O N se sent bien en refer- (quel horrible mélange! pense- qu’H s’était fixée et qull imposait 
niant le dernier' livre de ront les puristes) constituent éga- 1 à son organisation. La notion de 
Jean Duvignaud. Pour, nn «enaet de «riKifcmtfe classe apparaît dans le paysage de 


O N se sent bien en refer- 
mant le denriet* livre de 
Jean Duvignaud. Pour- 
quoi? Difficile ft dire.Peut-êtrc 
parce que ce soclokigiie ne ic love 
pas dais sa discipline avec ces 
contournements ésotériques qui 
font les délices de certains de ses 
collègues. Peut-être parce, qu’en 
cês temps oh Ton nous gave des 
impératifs d’efficacité et de com- 
pétitivité quelqu’un, qui nous 
débarbouille le cœur avec le mot 
«solidarité» nous rassérène un 
peu. Peut-être parce que la 
variété des formes qu’a prise cette 
attention de rhomme à son pro- 
chain nous montre que ffristoire 
n’a pas seulement été - «racontée 
par un idiot». - 

Que voit notre auteur' daim 
l’archéotogie de ridée de solida- 
rité? Lé stoïcisme et le christk- 
msme. Il en profite pour régler 
leur compte à ceux qui trouvaient 
de Pan à l’autre une filiation. Rien 
& voir, souligné Duvignaud. Soli- 
darité d’« aristocrates individua- 
listes» d’un côté; communion des 
vivants et des morts, de l’homme 
et de Dieu de Tautre. i» 


Les tisserands 


Comment s'expriment. les Gens, 
traditionnels? Il y a ceux du sang, 
bien sür, mythe qui a survécu! aux 
formes sociales qui le légiti- 
maient, puis ceux des villes, la 
cité étant à la fois la matrice des 
communautés humaines ét un 
foyer de création culturelle. Le 
savoir, la magie, la technique 


(quel horrible mélange! pense- 
ront les puristes) constituent éga- 
lement un creuset de solidarités 
(foill peuvent aussi bien' sentir des 
sectes que l’Université. 

pfus proches de nous sont les 
, solidarités ouvrières. Jean Duvï-' 
gnaud estime à cet égard que 
F année 1779 est peut-être plus 
importante quecdle de l&prise de 
fat Bastille : dans le coxntéde Lan- 
caster, pluâeuis milliers de tisse- 
ranifs entraînent des mineurs 
révoltés - appartenant à l'entre- 
prise du duc de Brigdewater - 
dans une marche violente contre 
les fabriques. On n’avait jamais 
yu line telle coalition. Qn en verra 
d’autres— 

Plus originales, les « solidarités 
’ iPexfl» : jrnfs persécutés, protes- 
f tants qui se regroupent comme ils 
' peuvent, émigrés politiques et 
toutes ces formes qui ne sont m 
naturellfes, ni politiques, ni 
sociales, ni intellectuelles, celles 
du jeu, des fêtes, de convivialités 
variées donnant naissance aux 
associations de tout po£L 

Jcan Duvignaud a suivi égale- 
ment, h travers tous ces champs 
d’exprfessiou. l’histoire des idées 
qui ont pris corps avec le «droit 
naturel» de Grotius et de .Leibniz 
qui rattaché les hommes entre 
eux, puis se sont épanouies avec' 
Fichte et Proudhon surtout, lequel 
a influencé plus que Marx, selon 
Georges Gurvitch, la révolution 
russe de 1917. Marx qui haussait 
tes proodhamens, les «commu- 
nards», parce qu'ils contre ve- 
naient à la règle intellectuelle 


qu’s s'était fixée et qu’a imposait 
à son organisation. La notion de 
classe apparaît dans le paysage de 
ta solidarité comme nn « champ 
de servitudes ». là où. la masse 
répond aux mots d’ordre de lea- 
ders et obéit & des réflexes condi- 
tionnés- 'De même, la nation, là 
race apparaissent souvent comme 
autant de « filets par lesquels on 
prend le poisson humain ». 


Sociabilité 


Le droit social devient une 
idéologie. Des philosophes comme 
Léon Bourgeois, Alfred Fouillée, 
Charles Secrétait, bien oubliés 
aujourd'hui, ont influencé Rosa 
Lnxemburg, Jaurès et Blum.' 
Etonnant parcours où Fan soulève 
des pierres que les dogmatiques 
avaient cm sceller de leur auto- 
rité. 

Deux interrogations tout de 
même après cette lecture telle- 
ment enrichissante : pourquoi 
Jean Duvignaud n’a-t-il pas parlé 
de la franc-maçonnerie, ou des 
Compagnons du Devoir, beux de 
solidarité intense? Pourquoi 
estime-t-il que Ton attache trop 
d'importance aux événements de 
mai 1968 ? N’est-ce pas, au 
départ du moins, une «fête» 
spontanée qui a peu d'équivalents 
dans notre histoire ? 

Broutilles dans un ensemble 
d’une grande cohérence et qui — 
chose si rare — n’essaie pas de 
monter en épingle une « théorie 
générale » . Jean Duvignaud mani- 
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L'événement 
littéraire 
de la rentrée. 



feste une qualité rare : l’humilité. 
Quand ü ne sait pas, ü le dit. 
Pourquoi certaines « fêtes » pren- 
nent comme des mayonnaises, 
d’autres pas ? Mystère. D n'expli- 
que pas plus le foisonnement des 
formes de sociabifité qui accom- 
pagnent le choc de la modernité, 
mais se borne à constater. 

H ose aussi, ûi/ùu*. remettre au 
goût du jour les valeurs oubliées : 
la généro s ité, la démocratie vécue 
comme une pratique, qui est pour 
lui « la liberté accordée à chacun 
de composer ses • affinités élec- 
tives », une morale qui nous éloi- 
gne des déterminismes et restaure 
quotidiennement , , inlassablement, 
réchange ». 

Un grand souffle d’air passe. 
Les liens entre les hommes ne sont 
pas aussi distendus qu'on le croit. 
Une société dure a tendance à 
sécréter ses propres amortisseurs. 

MEURE DROUIN. 

* LA SOLIDARITÉ, de Jean 
Dùngnud, Fayard, 240 pL, 79 F. 


Michel- 

in-Fidélité 


M ÉPRISÉE par le com- 
munisme parce 
qu* enfin la dialectique 
que l’on oppose aux faits 
s'accorde mal avec la vérité, 
rangée dans h» troisième rayon 
par la répubSque des lettres, la 
Sttéreture prolétarienne a ses 
fervents. D'aucuns - dévots 
momentanés — comptent ainsi 
apaiser leur conscience. Bs ont 
leurs autodidactes eux origines 
plébéiennes comme tes ethnolo- 
gues ont leurs gentils sauvages; 
un exotisme à portée de la 
main, en quelque sorte. 
D’autres sont fidèlement atten- 
tifs à a cotte voix du peuple qui 
ne passe pas par 1e tamis de 
ceux oui prétendent le représen- 
ter a. parmi ces dernier*, Michel 
Ragon est exemplaire. On pour- 
rait rappeler Mtchri-te-RdéTité 
comme on sa plaisait è surnom- 
mer les compagnons du tour de 
France naguère. 

Autodidacte lui-même (il 
commença sa vie de salarié à 
quatorze ans comme garçon de 
coursas, ft Nantes), 3 puhfie 
aujounfhui ta quatrième version 
de son Histoire de la Bnéralure 
prol é ta r ienne de langue fran- 
çaise. Cet ouvrage est une 
somme. H enrichit et augmente 
grandement cfivars travaux dont 
le premier — qui parut en 1947 
sous ta titre tes Ecrivains du 
peuple — fut préfacé par Lucten 
Descaves, Fauteur de ce Bvra 
poignant qu’est Sous-offs. 

Parier de fittérature proléta- 
rienne, c'est, bien sûr. suivre 
« l’ histoire du mouvement 
ouvrier et mstoire de révolu- 
tion paysanne » depuis le dbt- 
neuvième siècle, ainsi que 
r expansion de r industrie. Mais 
Michel Ragon jette aussi son 
regard savant sur un passé plus 
lointain. H remonte au Moyen 
Age et aux r prémices de 
r expression prolétarienne ». 
Grâce ft lui, ceux qui savent ont 
ta parole et non les insupporta- 
bles donneurs de leçons, 
< mignons de l'événement », 
qui pérorent sur ce qu'ils igno- 
rent et nous font songer à ta 
phrase de cette paysanne 
auv e r g nate, qui, tes écoutant, 
tfit un jour : a Avant 3 y avait 
des ignorants, maintenant 3 y a 
desknbécBos. » 

H exista des terres que la 
bibliothèque d'un homme et 
d'une femme, pour qui lira 
demeure amour, se doit de 
contenir. L'ouvrage de Affichai 
Ragon ressortit è cette catégo- 
rie qui nous a ccom pa gne tout 
au long de ta via. 

LOUIS NUCERA. 

* HISTOIRE DE LA LITTÉ- 
RATURE PROLÉTARIENNE 
DE LANGUE FRANÇAISE, de 
Michel Rage*. Albin Michel, 
150F. 
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MANGE 
NI SPHINX 
UNE FEMME 
DEVENUE 
LÉGENDE 


Françoise Wagenev 










passionnant et peut-être définitif qui fait revivre 
toute une époque'* 

Jean d’Orniesson_ 
de l’Académie française 

"Un livre aussi captivant qu’exhaustif, double 
mérite assez rare/ 

Georges Blond - Le Figaro 

"Un gros livre tout bruissant des orages qui ont 
agité îa première moitié du XIX' siècle, animé par 
une foule de personnages, souvent pittoresques., 
toujours très vivants, et dominé par une exquise 
figure de femme.’’ 

Jacqueline Piatier 
Le Monde 

> m. 

"\ 'r. remarquable 
* ira\ ai! d'uis'.uriem' 
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UN AUTOMNE 


Eisa toujours... 


I L y a un an, le 25 novembre 
1985. à 13 h 10, mourait à 
Rome Eisa Morante. Son 
cœur affaibli par mille souf- 
frances - € Je suis le point amer 
de s oscûletions/errtre les lunes 
et les marées. » — refusa enfin 
de battre au moment où le 
chirurgen de la dinique Marghe- 
rita tu faisait un énième électro- 
cardiogramme. L'Italie, la 
France, le monde entier, furent 
émus par la mort de routeur de 
la Storia, CAracoeü, du Châle 
andalou, de Me d'Arturo et du 
plus grand roman d’amour de ce 
siècle, sans doute son chef- 
d'œuvre : Mensonge et sorti- 
lège.- 

Un an, et cette femme hors 
du commun demeure ai vivante 
qu'eUe se retrouve dans deux 
livres qui viennent de paraître en 
Italie. Un cruel récit à dé du 
poète Dario Beftezza, fAmore 
fèlice (chez Rusconi] ; et, sur- 
tout. Mahdetta bene de tt a (chez 
Garzantil, une courte et . poi- 
gnante biographie écrite par le 


frire d'Eisa, Marcado, et qui 
reflète r enfance de celle qui 
deviendra la Morante ; antre 
deux pères, tous deux aoSens, 
tous deux prénommés Fran- 
cesco, l'impuissant tyrannisé, et 
Lo Monaco, la vrai géniteur à 
r absence tyrannique, lequel se 
suicidera : une f ascin a nte mère 
toute-puissante; deux frères et 
une sœur, la douce Maria-. En 
outre, les fins limiers du journal 
romain U Messaggem ont récem- 
ment découvert qu'un roman 
pour enf an ts publié en 1937 
dm Bemporad et signé Guetfo 
Chrinrri, Scricdok) & O, a été en 

grande partie écrit par Eisa 
Morante : elle avait vingt-cinq 
ans, rirait le diable par la queue, 
et, pour son travail de « nègre », 
le ecaro Guetfo», à qui elle 
envoyait des lettres touchantes 
de sollicitude et de solitude — 
a Je sans que tu ne te souviens 
/dus de moi (—). je te prie de me 
d&ne que ce n'est pas vrai même 
ai c'est vrai a, — la payait au 
chapitre. 


Et puis les Estions Gallimard, 
collection « Folio cadet », vien- 
nent de publier le premier 
ouvrage écrit et Wustré - une 
féerie de dessins naïfs — per 
r adolescente Bsa : les Extraor- 
dinaires Aventures de Csterina. 
Bien des thèmes des œuvres 
majeures y apparaissent dqè : la 
magie des choses et la désespé- 
rance des amoura souveraines 
non partagées, comme te noble 
et héroïque Tit annonce 
Edoardo, le cousin magnifié de la 
constellation amoureuse de 
Mensonge et sortèèga. 

Enfin, la Storia, adaptée par 
Comencini, sortira sur nos 
écrans en mars 1987. Occasion, 
s’il en était besoin, de Bre et 
retire et d'interroger notre Divine 
Barbara, pour éclairer d'amour la 
triste nuit de notre modernité. _ 
25 novembre : s A ta Sainte- 
Catherine, tout ce qu'on plante 
prend racine-. » 

J.-N.S. 


Le livre ogre de Basile 

Un roman du peuple napolitain 

par un écrivain du dix-septième siècle, féroce et truculent 

Basile (Naples 1575-1632), écrit 


T ROIS cent cinquante ans, 
exactement, après la 
parution posthume d’un 
des chefs-d’œuvre de la littérature 
mondiale, la Fable des fables ou 
le divertissement des enfants (1), 
connu dans le monde entier, sauf 
en France, sous le titre de Penta- 
méron (assez Juste quant à la 
structure du livre, et commode — 
comme le Décaméron. l'ffepta- 
méron — pour le situer dans une 
forme littéraire), donc trois siè- 
cles et demi après, nous pouvons 
lire, grâce à un petit éditeur cou- 
rageux, un échantillon de ce 
grand livre : cinq fables sur 
quarante-neuf, plutôt librement 
traduites, dérisoirement, par 
force, bêlas! extraites de leur 
contexte comme cinq amandes 
d’un nougat géant. Traduit en 
Allemagne - dès » 1846, en Amé- 
rique « dès » 1893 et réédité deux 
fois â New-York, en 1927 et 1928 
(en 1 893, une édition incomplète 
avait paru en Angleterre), ce livre 
unique reste à traduire dans sa 
totalité, sans en arrondir les 
angles, sans couper an cordeau les 
volutes baroques des métaphores, 
sans oublier la merde et le sang au 
tournant d’une page. 

Car ce roman du peuple napoli- 
tain en fables et en églogues- 
saynètes est à l'image de Naples, 
la ville-enfant qui vil à chaque 
instant de ses métamorphoses, de 
son imagination délirante et de scs 
transgressions, plein de violence, 
de cruauté, d’amour ardent, sous 
une apparente douceur de micL 
Oyez! Oyez! bonnes gcns_ Au 
tout début de cette diabolique 
comédie, un page de cour traite 
une vieille de • face à pets » : la 
vieille napolitaine lui répond aussi 
sec en le couvrant d’insultes 
excrémenteuses et en lui décou- 
vrant la •scène boisée» de son 
sexe— 

Un tourbillon magique 
de métaphores 

Le ni de l’histoire. Une esclave 
noire devenue princesse par ruse 
et mensonge exige, sous la 
menace d’accoucher d’un être 
plein d’envies, que dix vieilles lui 
racontent une fable chacune et 
chaque jour, jusqu’à sa délivrance 
qui doit se produire le cinquième 
jour. Une églogue, savoureuse de 
moralisme satirique, récitée par 
des domestiques, clôt la journée. 
Et les fables, tels les chapitres 
d’un roman à la fois fantastique et 
fayperréaliste, mettent peu à peu 
au jour l’imposture de l’esclave 
que le prince fera enterrer vivante 
et jusqu'au cou, quelques heures 
avant son accouchement. Cepen- 
dant, tout finit bien dans le plus 
cocasse des mondes : le prince 
épousera la mélancolique fille du 
roi de Vallée-Poilue qui, par trahi- 
son, avait été évincée. 

Féroce et drôle, truculent tou- 
jours, mêlant tes plus fascinantes 
beautés aux spectacles les plus 
répugnants, le haut et le bas, les 
étoiles et tes étions, en un tomba- 
Ion magique de métaphores, le 
Pentaméron de Giambattista 


en langue napolitaine — ce mer- 
veilleux instrument qni dit 
comme aucun antre le corps en 
mouvement, ses plaisirs et ses 
souffrances, da»* un jaillissement 
de mots d’esprit, - a été une 
généreuse source d’inspiration 
pour tes frères Grimm, Charles 
Perrault (Çendrlllon, par exem- 
ple, nous arrive directement, mais 
si pâilichonne !, des pentes du 
Vésuve), Ludwig Tïeck. En 1885, 
d'Amérique, le critique Crâne 
soulignait : « Aucun peuple 
d’Europe ne possède un monu- 
ment de contes populaires comme 
le Pentaméron.» 

Le rire do monde 
dans one aurore érotique 

Pillé et édulcoré, censuré, tel 
fut le destin de Basile an siècle 
dernier, dont l’oeuvre majeure 
n’était pas particulièrement desti- 
née à entretenir de beaux rêves 
chez les enfants bien sages. 
Basile, baroque et savant aventu- 
rier de la plume à la vie mouve- 
mentée, Bosch, Caravage et 
Grosz tout ensemble. Le rire du 
monde dans une aurore érotique, 
sn écorché sanglant ou une scato- 
logie féerique. Basile faisait partie 
de l’académie napolitaine des 
oisifs où on l’inscrivit sous le nom 


de «Paresseux». D cul trois sœurs 
cantatrices, dont Adriana, peut- 
être la première diva du bel conta 
Il mourut de fièvre catarrhale lors 
d'une épidémie de grippe. Il 
connut bien des cours prmdères, 
fit des poèmes de circonstance en 
bon italien, et s’amusa à nous 
transmettre son livre ogre lorsqu’il 
se mit tout entier à l’écoute des 
entrailles de Naples. 

Ne cherchez pas dans vos dic- 
tionnaires : Basile n’y est même 
pas nommé. En revanche, si vous 
ouvrez la correspondance d’Apol- 
linaire, qui eut entre les mains le 
livre fabuleux, vous pourrez lire, 
dan* une lettre datée du 6 octobre 
1915 : "Il y a un recueil de contes 
— le Pentaméron de Basile (sei- 
zième siècle je crois ) écrit en dia- 
lecte napolitain. J’aurais voulu le 
traduire. • Plût an ciel !... Car, 
pour traduire Basile, il faut non 
seulement connaître, dans ses 
farces et ses miracles, ses 
tumultes, ses extases et ses faims, 
la vie rabelaisienne de Naples et 
le napolitain, mais aussi être à la 
hauteur du Passant de Prague et 
des Onze mille verges. 

JEAN-NOËL SCHIFANO. 

★ LE CONTE DES CONTES, 
de Ghm ba tt is U Basile, tr a duit par 
Myriam Tenant, L’Alpkëe, 152 
86F. 


(1) Lo Cxatto de H cwat overo lo 
tr eUemmdmo de peccerlUe. 


Franco Fortini, 
comme une sentinelle 


L E front fisse et l'œil pensif. 
Franco Fortini présente 
un visage à le fois taci- 


turne et résolu. Engagé jusqu'à 
la douleur dans tous les com- 
bats humanistes de son siècle, 
te poète italien parte sur lui les 
marques de son tourment. 
Longtemps méconnu hors de 
ses frontières, cet homme de 
soixante-neuf ans fait 
aujourd'hui porter sa voix de ce 
cfité-d des Alpes : traduit en 
français pour la première fois 
cette année. Fortini vient de 
publier aux éditions Fédérop un 
recuai de quatre-vingts poèmes 
intitulé Une fois pour toutes (1). 
De passage à Lyon durant le 
mois de novembre, il a aussi 
inauguré dans cette vrüe une 
exposition consacrée à son 
œuvre. Affichées sur les murs 
de la fo raine La Proue, des des- 
sins, des portraits, des docu- 
ments ont iras en évidence une 
donnée première de l'existence 
du poète: l'inquiétude. 

Sur tes photos rassemblées 
pour F exposition, Fortini ne sou- 
rit pas. Sentinelle perpétuelle- 
ment aux aguets, il traque sans 
reifiche tes manifestations de la 

faiblesse humaine. * Jle parle de 
mol et du mal de vivre. Je 
fouille parmi les cendres». 
écrit-tf dans m recueil intitulé 
Paysage avec serpent U poé- 
sie prend pour lu la forme de 
cette sempiternelle agitation, de 

cette vigflànce soudeuse. OscS- 
tent entre pessimisme et métan- 
cofi a, Forti n i ponctue 1e monde 


alentoir d' i nterrog a tions, tout 
comme H noircit de sShouettes 
efflanquées tes marges de ses 
brouillons. 

Ce mouvement perpétuel se 
retrouve dans son cheminement 
politique. Poète « engagé », 
Fortini n'a jamais formellement 
séparé son œuvre littéraire da 
ses choix idéologiques. Rédac- 
teur de la revue Regtonamenv, fi 
fonde avec Roland Barthes et 
Edgar Morin la revue euro- 
péenne Arguments, outil de 
réflexion sur te monde. Les évo- 
lutions et tes révolutions de son 
époque, Fort i n i tes co mm e nte 
dans des correspondances par- 
fois fiévreuses. Témoin : la let- 
tre par laquelle I accuse tes 
irrteflectuets français de mol- 
tesse dans leur combat contre ta 
guerre d'Algérie. Adressée à 
Roland Barthes, cette diatribe 
reçoit une réponse virulente, 
c Que faites-vous vous-même 
contre la guerre d' Algérie ? 
interroge Barthes.- Ecrira des let- 
tres ? » L’inquiétude féroce da 
Fortini peut, certes, irriter, mais 
elle intenSt toute s c l éro s e, tout 
fanat is me, s Je pense, lui a écrit 
un jour Fier Paoto Pasofini, qu'i 
est onp o ssida d’avancer sans 
ton ktteKganca critique déses- 
pérée. ton angoisse exacer- 
bée. a 

RAPHAËLLE RÉROUE. 


0) Ces poèmes vont de 1938 à 
1985. Edition bOiogae, tra d uction 
de Bernard Simeone et Joaa- 
Charies Ycgfiut* J 66 p* 85 F. 


Trieste 

dans les lointains 


Une œuvre douloureuse , combative et lumineuse : 
V autobiographie de Fausta dolente • 


O N découvrira avec l'auto- 
biographie de Fausta 
Cialente, les Quatre 
Filles Wieselberger, une œuvre 
lumineuse et forte, empreinte 
d'une douleur combative et d'une 
volonté de com pr e ndr e et de mon- 
trer qui -la rangent panai ces 
grands textes de réflexion sur soi- 
même et sur son temps que sont, à 
leur manière, le court texte de 
Thomas Mann, Heine Zeit 
(«Mon temps»), et les 
Mémoires d'une jeune JUle ran- 
gée, de Simone de Beauvoir. 

• Son temps ». pour Fausta 
Cialente, née à la fin du siècle 
dernier dan» une famille trtestine, 
se confond avec i 'histoire tragique 
de l’Europe de ce siècle. Et tout le 
sujet de son •œuvre doulou- 
reuse * se résume à ceci: com- 
ment ie fragile équilibre centre- 
européen d’avant 1914 a-t-il été 
rompu ? Sous, la poussée • de 
quelles forces, de quelles illu- 
sions ? Mais a ne faut pas comp- 
ter sur ce livre pour entretenir les 
suspectes nostalgies que ne man- 
quent pas de faire naître les seuls 
noms de Vienne, Prague ou* 
Trieste. Et qui, dans révocation’ 
étourdiment «rétro» de la monar- 
chie austro-hongroise, oublient les 
-causes réelles de son effondre- 
ment et, da même coup, le déchi- 
rement et la division de l’Europe 
actuelle. 


Le rire 

d'nne Italie idéale 

Ni regret' donc ni nostalgie, 
m«is un acharnement à saisir et à 
comprendre le progrès, dans une 
famille triestine •judicieuse et 
aisée », d’une illusion néfaste et 
coûteuse : l'irrédentisme, la 
volonté de Trieste d’être « rache- 
tée », rattachée à l'Italie. Car la 
fortune de Trieste, port franc 
depuis 1719, c’était l’Europe cen- 
trale, dont elle assurait le débou- 
ché sur la mer et sur FOricnL 
L’illusion, l’erreur, l’inconsé- 
quence de cette bourgeoisie 
rapace et tolérante à la fois, ce fut. 
d’emboîter le pas au nationalisme 
montant — haine de l’ Autriche, 
peur du Slave, rêve abstrait d’nne 
Italie idéale. 

Trois générations plus tôt, la 
famille de Fausta avait quitté 
Vienne, y laissant sa particule, 
pour fonder à Trieste une riche 
dynastie d’importateurs de 
caroubes et de raisins secs — 
vouée, par ailleurs, à la passion de 
la musique. Le « maestro » ' 
Gustavo-Adolfo entretient une . 
correspondance avec Arrigo 
Bcâto, le compagnon de la Dure, 
et avec Verdi ; abomine lés 
quintes de Puccini ; laissera pour 
toujours à sa petite-fille l'image, 
sur son lit de mort, de ses mains 
fines serrant du muguet Mais, 
après lui, rien n’est pins parefl. 

Des quatre filles de Gustavo- 
Adolfo (qui donnèrent à Svevo 
l’idée des quatres filles Malféati 
de la Conscience de Zerto). l'une 
meurt très jeune. Une autre 
(Eisa, à cause de Lobengrin), la 
mère de Fausta, abandonne une 
carrière pourtant prometteuse de 
cantatrice pour suivre de garnison 
en garnison son mari, un officier 
italien qui la trompe outrageuse- 
ment. 

«S’aeharner 
contre sôi-même» 

Les deux enfants du couple. 
Remua (que les Allemands assas- 
sineront à Rome en 1943) et 
Fausta, connaissent très tôt l’exil, 
le déracinement et le contraste 
entre les rêves de grandeur de 
leurs parents et la réalité ita- 
lienne. Mais la montée’ du natio- 
nalisme irrédentiste est irrésisti- 
ble ; c’est sous sa poussée que 
l’Italie, en 1915. entre en guerre. 

« Grand peuple de fanfarons». 
disait le père de Fausta que 
n’étonnera pas le désastre de 
Caporetto, en 1917. Fausta y per- 
dra sou cousin bieo-aimé, Fabto, 


et Htalie quatre cent mille morts 
oo prisonniers. 

(^pendant nristoire n'enseigne 
rien : la troisième des filles Wo- 
selberger se précipite avec 
pqliwidflcmg dans PadhéstOD &U 
fascisme naissant : Fausta ! vit 
désormais en Egypte où, avec son 
mari, le compositeur Enrico 
Terni, efle a trouvé un havre! de 
paix, de culture et de cosmojipli- 


pourtant pas empêchées de faire 
apolitique les pires choix. 

« J’ai toujours eu. écrit Fausta 
Cialente, un penchant pour la 
démystification. » Mais démysti- 
fier, c’est aussi s’acharner contre 
sot-même et contre ce qu'on aime. 
De là nue douleur qni irradie ce 
beau livre et vient parfois a obs- 
curcir la ligne daire. Beau livre, 
grand livre si malheureusement il 







tisme tolérant — tout provisoire - 
dans la ville d’Alexandrie. Après 
la deuxième guerre mondiale et la 
mort de toutes tes filles Wicsd- 
berger, un « vide horrible » 
s’ouvre devant elle. C'a est fini 
de Trieste, da parc de la villa 
dominant la mer; c’a est fini 
aussi de la beauté des filles Wie- 
selbcrger, de leur goût « autri- 
chien » de h musique et des petits 
plats, de leur entoure et de leur 
raffinemeut, qui ne-- les avaient 


BERENICE CLEEVE. 

ne nous était damé dans une tra- 
duction trop souvent imparfaite et 
qui fait songer à la vérité du mot 
de Cervantès selon lequel les tra- 
ductions sont comme des tapisse- 
ries flamandes : on y reconnaît les 
figurés mais brorillées par des fils 
qui pendent. 

DANIÈLE SAUENAVE. 

★ 1£S QUATRE FILLE WÏE~ 
SELBERGER, de Fausta Chkale, 
traduit de l'Italien par Sonia 
Agfamn,fiivages, 268 p., 69 F. 


Arturo Loria 
cruel et métaphysique 

Des nouvelles sur ces illusions 
qui sont notre nourriture quotidienne 


L A tête emmaillotée de 
gazes sales, aveuglé par ce 
capuchon, un faucon est 
livré à l’empailleur. Dans le 
magasin empli de rapaces et de 
pélicans an gosier déformé, S se 
libère (du moins le croît-il) et re 
jette, triomphant, suf une 
pigeonne, mais fl s’asphyxie de 
paille. Affaibli par sa désillusion, 
terrifié bientôt, le vmtà affronté 
au seul être vivant qui re cogne 
comme loi, victime de la trop 
forte lumière, aux murs de la bou- 
tique : une chauve-souris. Os se 
battent, s’entre-déchirent Et pour 
décrire cette lutte, Arturo Loria 
est d’une méticuleuse tendresse 
horrifiée. 

H est moderne comme les pins 
modernes de nos photographes, 
cet écrivain que redécouvrent les 
éditions Desjonqnères. Moderne 
comme Pavese, et retenu comme 
lui. Ses récits sont des composi- 
tions a noir et blanc où, entre le 
pli d'un drap, les rides d'une 
vieille, re ht, simplement, le gouf- 
fre derrière l'illusion envolée. 
Toutes les nouvelles des Sirènes 
sont des histoires de mensonge 
volontaire, de tromperie à soi- 
même qui dure ce qu’elle peut. 
Tout le monde sait la vérité, & 
l'exception des êtres concernés. 
La phis terrible et la plus belle 
est, sans doute, l’histoire de 
Colomba et «TEdmea, qui essaient 
de passer une excellente soirée. 
Elles re sont pomponnées, elles 
sont décidées à trouver des 
hommes, da plaisir, la fête. Mais 
il fait froid, tes jardins sont déce- 
vants, on les reçoit fort mal ; au 
restaurant, elles sont humiliées : 
• Nous trouverons des aventures ) 

elles riaient, ridicules et pitoya- 
bles comme des malades Incura- 


bles qui auraient déridé d’aller 
faire les acrobates dans la rue: » 

An bat de leurs échecs, elles 
s’assoient dam la nuit, au bord du 
fleuve, sur un petit mur, elles 
balancent leurs jambes, elles ont 
perdu leurs fards, et elles sont 
mains monstrueuses. Et ragaillar- 
dies, elles recommençât de se. 
bluffer Fune l’autre a évoquant 
d'hypothétiques amants. 

H y a encore Angek», qui ne sait 
pas que sa femme va partir avec 
Egisto le ténor. Arturo Loria 
radote, plutôt qu'une histoir e 
d’adultère, les relations subtiles et 
variables de deux sœurs, Ersilia et 
Annula, celle qui part et celle qui 
reste. Et Fbonune an milieu se 
débat et n’y comprend rien. 
L'essentiel ici a ha sur la rivière,' 
noire et glissante, profonde 
comme la vie, avec ses ombres et 
ses remous, et ses moments de 
prix. 

Arturo Loria, né a 1902 à 
Carpi, près de Mantoue, mort eu 
1957, est un écrivain cruel et 
métaphysique, plein de douceur, 
ff s’est très tôt arrêté d’écrire, 
comme si la montée du fascisme, 
le triomphe de Mussolini, 
l’avaient cassé. En cela aussi on 
peut dire qu’il ressemble à Stefan 
Zweig : trop conscient de l’Inuti- 
lité de certains témoignages. Et 


A la lecture des Sirène 
comme à celle de Vingt-quai 
heures de la rie d’une femme, p 
exemple, on est envahi de rccc 
naissance. L'écriture sèche, 
souffle bref et anxieux de Lor 
ont produit leur sortilège, 

GENEVÉVEBMSAC. 

* LES SIRÈNES, d’Àrto 
loria, fiés frira traduit mur Mkl 

154^84 F^ 0BS Des j°^ nèr< 
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Borgese 

et la maladie fasciste 

Comment expliquer cette monstruosité » 
cette aberration de Vhistoire ? 

G * n ANTONIO sans antre explication, c \ 
BORGESE . (1882- version d’un ouvrage *fi 
*952) demeure oratiane- nlus mnxiâSrnM» » « 


Antres parutions 


-- •• .-J.: s" 
- ; ^ • 'su* 

; • î « 


G iuseppe antonio 

BORGESE . (1882- 
1952) demeure pratique- 
ment inconnu en France. Dans la 
préface qu’il donne & Goliath , 
Etiemble s’en indigne, an fur et à 
mesure qu’il constate l’absence ou 
la quasi-absence de son ancien 
ami des encyclopédies et .des his- 
toires de la littérature italienne. 

Nous, lecteurs ignorants, 
sommes tout prêts à le suivre 
lorsqu’il nous assure que Rubé. le 
• fameux roman » de Borgese, est 
un chef-d’œuvre, et que Goliath, 
la marche du fascisme est un 
essai capital pour qui veut com- 
prendre l’un des phénomènes les 
plus inquiétants, les plus mena- 
çants de notre époque. Seulement 
voflà : le Goliath, traduit par 
Etiemble, que l’on nous propose 
aujourd’hui, un dam-siècle après 
sa publication initiale, n’est pas 
vraiment le livre de Borgese, et il 
s’en faut de beaucoup : des deux 
tiers de l’ouvrage environ. 

En 1942 — guerre et difficultés 
économiques l’exigeaient, — 
Etiemble donna aux Editions de, 
P Arbre du Québec une traduction 
très largement écourtée du 
Goliath. H fallait faire vite, 3 
paraissait politiquement néces- 
saire qu’on puisse connaître, en 
langue française, FanaJysedu fas-.: 
tisme qu’en faisait un des intellec- 
tuels italiens les plus réputés,, 
exilé aux Etats-Unis depuis que la 
maladie mussolimenne avait défi-, 
gurc son pays. Borgese écrit une ' 
préface dàns laquelle 3 rend bqii>- 
mage à « la fidélité du travail de 
M. Etiemble ». tout en souhaitant 
que cette traduction partielle ne 
sent qu’« un premier contact », 

« une incitation à prendre 
connaissance de la.yerpon com- 
plète ». ce qui .semble en effet: 
légitime.. Le fivre ne paraîtra fina- . 
Veinent & Montréal qu’en 1 945, et, - 


sans autre explication, c'est cette 
version d'un ouvrage « trois fois 
plus considérable » qui est 
publiée' aujourd'hui sans que la 
hâte ni récoadmie de guerre puis- 
sent cette fois servir d'alibi. 

_• Ce p’est donc pas encore sur 
, pièces., qu’on pourra juger du 
génie tàstôrïque de GA Borgese 
et de- son analyse faîte h chaud, 
.-dam r urgence du moment, de la 
montée du fascisme. Il faudra 
attendre — craquante ans ? — les 
descriptions précises, les dévelop- 
pements détaillés, les mises à. nu 
minutieuses de mécanismes qui 
nous sont livrés Ü avec lafoogûe, 
le brillant et le désinvolture 
d’hypothèses intuitives que 
Tauteur se donne à . peine le souci 
de venir étayer. 

Une chose est certaine : en bon 
' intellectuel italien libéral, esthète, 
rompu aux jeux des confronta- 
tions culturelles, nourri de httéra- 
tbre européenne et de scepticisme 
idéologique, Borgese refuse toute 
' explication de la maladie fasciste 
iquî en ferait une aventure néces- 
saire de l’histoire: « Interpréter le 
fascisme en termes ’ de luttes de 
classes et d’économie, c’est se 
condhmner à l’échec absolu-. 

. Nulle « dialectique », nulle 
« rationalisation » ne peuvent 
'servir à rien. Ni Marx ni Hegel 
n’avaient la clé du fascisme, nul 
prophète jamais n’annonça rien 
- de teL te fascisme reste ce qu'il 
est : une explosion du. sentiment, 
du pseudo-intellectualisme - et 
- foncièrement irrationnel. » 

Congédier d’un revers de main 
•toute instance socio-économique 
placerait un historien ordinaire 
dans la situation «Tune maîtresse 
de grande maison que toute sa 
domesticité attrait' abandonnée à 
- quelques heures, d’une réception 
•-d’apparat» Borgese, -lui,, fait -de 


cette solitude le moteur de son 
ima ginatio n historique, le carbu- 
rant dé sa passion. Le fascisme est 
un phénomène inouï, une mons- 
truosité- radicale de l’histoire, et 
seule la. reprise en compte totale 
de l’aventure du pays où il est né, 
Tltalie; permet de comprendre 
cette aberration totalitaire. 

C’est donc es partant de Dante, 
de la création — par la puissance 
mythologique de l’écriture — 
d’une- Italie qui n’existe pas, en 



Borgese :P« âme» 


passant par Machiavel et par une 
pensée pervertie du politique, en 
suivant les péripéties d'un itiné- 
raire culturel où se mélangent, se 
confondent et s’embrouillent sans 
cesse les idées de patrie, de 
nation, et des nostalgies d’empire, 
que Borgese reconstruit la genèse 
d’un pathos mi-passionnel mi- 


intellectuel, d’un bouillon de 
culture à la fois ridicule et tragi- 
que dans lequel vont pouvoir naî- 
tre et prospérer l'ambition gran- 
diose et l’action médiocre du 
mussolinisme. 

Un thef-fænvre 
d’irssie féroce 

• On n’est -pas forcément 
convaincu par la méthode borgé- 
sienne, par son culturalisme 
exclusif, par sa méfiance systéma- 
tique de Sicilien pour tout ce qui 
vient de Rome et plus encore de 
Milan. Mais les défauts de l’histo- 
rien font très probablement les 
qualités d'exception de Técrivain 
et du polémiste. 11 n'est pas 
jusqu'aux amputations qu’a 
subies son texte qui ne servent à 
son éclat : privée de soutien maté- 
riel, l’analyse de Borgese s’élève 
sur les sommets de l'« âme » ita- 
lienne ; il brasse les temps, fonde 
des permanences, intellectuelles 
et sentimentales, et procède à la 
peinture d'un peuple tout entier 
dont 3 ne s’exclut pas. Cest en 
chef-d’œuvre d’ironie féroce, de 
tristesse lucide et d’amour déses- 
péré. Au terme de cette enquête, 
de ce voyage au. bout de la mons- 
truosité, une petite question toute 
simple, tout- angoissée posée par 
ce modéré, par ce patriote nostal- 
gique des valeurs du Risorgi- 
mento : l’Italie existe-t-elle, et, 
quand elle existe, peut-elle se pen- 
ser pour ce qu’elle est : une petite 
république qui a cessé à tout 
jamais d’être le centre du 
monde ? 

PIERRE LEP APE. 

★ GOLIATH. LA MARCHE 
DU FASCISME, de GA. Borgese, 
traduit et préfacé par Etiemble, 
postface de Leonardo Sdasda, 
Ed. Desjonqnères. 190 p*M F. 


• GIORGIO CAPRON! : te Comte de Kevenhùtter. - Dans 
une édition bilingue — après le Mur de là terre, publié f an dernier 
chez te même éditeur. — voici un second recued de Capron» traduit 
en français. Ces poèmes, qui composent un véritable récit et sont 
inspirés d'un fait divers de 1 73 2, mit reçu un accueil très favorable 
en Italie. (Ed. Maurice Nadeau. Préface et tr a duction de Philippe 
Renard et Bernard Simeone. 301 pages, 98 Fl. 

• STEFANO D'ARRJGO : Femme par magie. - Ce roman- 
cier a obtenu le prix Eisa Morante, décerné pour la première fois. 
(Denoël. Traduction de René de Ceocatty. Voir < le Monde des 
livres» du 12 septembre^ 

• ANDREA DE CARLO : Macno. - Deux journalistes et un 
dictateur. L'intrigue, très B.D., d’un jeune romancier trop moderne 
(Grasset, 264 p., 88 F). 

• UGO FOSCOLO : les Dernières Lettres de Jacopo Ortiz. 
— Une e autobiographie amoureuse » de 1802. Les infortunes d'un 
héros romantique. (Ed. Ombres, 50, rue Gambetta, 31 000 Tou- 
louse. Traduction de Julien Luchaire. 1 76 p., 85 F.) 

• GIORGIO MAN GAN ELU : Amour. - Des variations sur 
Amore par un écrivain toujours insolite, souvent ésotérique. De 
toute manière surprenant, comme dans tes précédents livres aux 
Editions W : Aux dieux ultérieurs et Centurie. (Denoël, 
c Area ne 17 ». Traduction de Jean-Baptiste Para, 136 pages. 
82 F.) 

• MARIA MESSINA : la Maison dans l'espace. - Dans sa 
préface. Leonardo Sdasda fait un beau compliment à cette roman- 
cière née à Païenne vers 1880 et qui fut longtemps oubliée : c’est 
dit-il. «une ManafiekS sicilienne ». Ici, Maria Messina relate les 
mésaventures d> un étrange ménage à trois, imposé par le maître 
et seigneur ». (Actes Sud. Traduction de Marguerite Pozzofi. 
170 pages, 79 F.) 

• MARIO TOBOIO : la Ladra. - Ce romancier — né en 
1910 à Viareggio — dépeint les infortunes d'Assimta. a servante 
au cœur simple ». (Ed. Alinea. Traduction de Simone Matarasso- 
Gervais. 1 16 pages, 75 F.) 

• Signalons également un- texte de Mario Andrea Rigoni, 
Contre Sénèque, publié dans la Nouvelle Revue française de sep- 
tembre et traduit par Michel OrceL lé même auteur a fait paraîtra 
un recueil d’aphorismes aux Editions de TAIphée : Variations sur 
timpossible. (Voir* leMondedes Rvresi du 15 août.) 

• Une anthologie, intitulée Prisma donne à lire qua- 
torze poètes italiens contemporains. - De Carlo Betochi. arpenteur 
et poète, né à Turin en 1899. que Mario Luzi reconnaît comme son 
marée, aux auteurs plus jeunes, déjà traduits en français, comme 
Zanzotto et Caproni ou encore inconnus en France. Les meilleurs 
traducteurs, notamment Di Mao, Para, Simeone... ont participé à ce 
recueil bilingue, préfacé par Philippe Renard. (Ed. Obsidiane. 
280 pages. t30 FJ 


Les couleurs 


du vent ^CHASSANT 

Précis pratique de météo populaire d’hier et d'aujourd’hui 
Un volume 14 x 21, 176 pages, 
nombreuses i (lustrations, 16 clichés bors-texte— 120 FF. 
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Sous le sable,., la page 


Un recueil iFartictes cPItalo Calvino, 9 choisis par lui-même en 1984. 


C ollection de sable : le . 
titre de ôe recueil d’arti- .. 
des d'halo Calvino (!) ; 
est â la fois celui du premier des 
comptes rendus d'expositions, on 
de « choses vues • qui sont la 
matière du livre, et un remarqua- 
ble emblème de l'ouvrage entier. 
Dans ces vingt-deux courts textes, 
rien apparemment du Calvino - 
théoricien de la narration, triais 
plutôt une promenade méditative 
et esthétique, un tourisme intef- - 
(ectnel allant du Japon au Mex*> * 

3 ne et à Flran, en jiassant par - 
'autres c on trées moins aisément 
repérables sur les canes, pays 


imaginaires dont le teaoé surgit 
des rêves obstinés dé quelques col- 
lectionneurs. 

Car où se situent les terres de 
Lachàam ou de G est, sinon dans 
le monde créé par Donald Evans, 
cet Américain qui consacra sa vie 
à dessiner et à imprimer, pour une 
cinquantaine de nations Ecrives, 
des sénés de timbres-poste d’une 
scrupuleuse conformité aux* 
normes - philatéliques ? .Existent- 
elles, encore, ces dns es et ces 
plages où le coQectiboneur de 
sable .d’aiHeurs une. collection- 
neuse -? préleva les- échantillons 



L’indispensable compagnon 
de tout amoureux des - 
cathédrales gothiques de France» 

Un livre merveilleux, qursemble défier 
le temps comme les chefe-cTceuvre 
■ qü'il commenté. - , 

Écrit dans une langue simple et belle* 
largement illustré* de grandes photos 
en noir et en couleurs, relié toile' sous jaquette, 
présenté sous coffret. . 



chromatiques d’une érosion sans 
recours, réunissant dans une 
vitrine un « cimetière de pay- 
sages »? 

Cest là qu’on se prend à soup- 
çonner, au détour d’une phrase, 
que cet assemblage de textes, 
voulu par Calvino lui-même, joue 
ironiquement de son titre. Collec- 
tion de sable est, certes, une suite 
arbitraire de remarqués sur un 
musée, de monstres de cire, un 
arbre • mexicain vieux de deux 
millé ans, une scène surprise dans 
un tram japonais, une visite à Per- 
sépolis, mais aussi un parcours se 
retournant sur la narration, puis- 
que cette cartographie de 
l’étrange, comme toute carte géo- 
graphique, « présuppose une idée 
de narration, est conçue en Jonc- 
tion d'un itinéraire, est, somme 
toute, une odyssée ». 

On S’aperçoit alors que cha- 
cune ou presque des. anecdotes, 
chacun des comptes rendus, mime 
une procédure de récit: Tarbre 
peint de l’église mexicaine 
d’Oaxaca à des branches qui se 
ramifient comme autant de 
séquences narratives possibles : la 
colonne Trajane dévide une spi- 
rale d’histoires à la fois rompues 
et unifiées; le sentier sinueux 
d’un jardin de Kyoto témoigne 
que l'important est seulement le 
.parcours qu’il trace : un « disposi- 
tif » pour multiplier les lectures 
du jard in! . 

« Quand dire, c'est faire ». 
titrait un ouvrage célèbre de lin- 
guistique. « Quand voir, c’est 
écrire «. disent ces pages fausse- 
mentJBneuses dltalo Calvino: 
sous fc sable, c’est - toujours - la 

page- ... 

. , MONIQUE NEMER. 

* COLLECTION DE SABLE, 
d'halo' Calvin, traduit par Jeaa- 
Pwd Maonasro, SetdL 158 p, 
75 F. 

(1) Rappelons. qo*1uilo Calvino est mort 
te 18 septembre 1985. 


APRÈS JACK HIGGINS, 

ROBERT DALEY 

L’AUTEUR DE "L'ANNÉE DU DRAGON" 

SPECIAL 

SUSPENSE 



LA NUIT TOMBE 
SUR MANHATTAN 

Après Jack HaDm fConfenaoraO. pour I» prantiém 
fois Robert Oatay M* An ta coSscfion -Spécial 
Suspense». Robert. Daiey, retenez bien oe nom. I s'eta 
tüjè M conrafra awe L'Année du ûrogon. 

knpMüamanis à Hua égaais :1s sens de nrorçpie, la 
ta» (ta récit, ta védta daa pennages et rénoumm 
drame iramr qui ta» «féctan . La nut tmba sur 
Msnman confirme que Robert Otaay compta parmi tas 
plus grands rasBras sm taf es ta s «Si «aman «finaum et 
(faction. 
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Kant dans « la Pléiade » : 

V occasion de mesurer V actualité d'un penseur qui offre les meilleurs remèdes contre le fanatisme. 

T bons philosophes sont fois I b rigueur de i’toblks«nent berg «ait o JW. aprf> tout ^onwl ja’on pris* trouver ^ çîfttÜfeÙ _ 


L ES bons philosophes sont 
les philosophes morts. 
Libérés de leur présence, 
nous pouvons lire leurs ouvres 
comme 3 nous plaît. Us ne pont 
plus là pour expliquer ce qu'ils ont 
dit ou voulu dire ; et infime, an fur 
et à mesure qu'as s'éloignent de 
sous, ils semblent perdre progres- 
sivement tout droit à contrôler 
r interprétation que sous faisons 
de leurs textes. Alors s'ouvre pour 
nous un espace de (relative) 
liberté, à l’intérieur duquel 
s'invente peu à peu ce que nous 
appelons une «œuvre». Chaque 
génération y apporte quelque 
chose <f elle-même ; ce sont les cri- 
tiques et les lecteurs qui construi- 
sent ce tombeau oû 3s enferment 
- bien malgré loi - P« auteur». 
Pauvre auteur, en vérité ! Trente 
ans après sa mort, on lui fait déjà 
dire n'importe quoi ; alors, imagi- 
nez tout ce qu'on a pu faire endos- 
ser à ce malheureux Kant, dis- 
paru de oe monde depuis 1804 ! 

Tombeau pour tombeau, celui 
que la « Bibliothèque de la 
Pléiade » vient d'offrir - en trois 
volumes, s'il vous plaît - au philo- 
sophe de Kônigsberg est quand 
même fort agréable. Le maître 
d’œuvre de cet imposant monu- 
ment n'est autre que le regretté 
Ferdinand Aiquié, que la mort - 
encore elle — aura privé d'un 
ultime plaisir ( 1 ), celui de voir 
paraître le troisième tome de ces 
Œuvres philosophiques, dont 3 a 
néanmoins contrôlé jusqu'au bout 
les traductions, réalisées par de 
nombreux collaborateurs, tous 
excellents spécialistes du kan- 
tisme. 

Ferdinand Aiquié, que bien des 
étudiants de ma génération mit 
connu, était un curieux esprit 
Excellent professeur, U négligea 
de mettre par écrit la matière de 
ses cours. Grand lecteur de Des- 
cartes et des classiques, 3 fut 
aussi l'ami des surréalistes,, ses 
contemporains. Plus porté sur 
l'éthique et sur l'esthétique que 
sur les sciences humaines, 3 man- 
qua quelques occasions de devenir 
à la mode. An fond, il s'en 
moquait Cétait un sage, avec le 
rien de paresseux qui conviait à 
un tel état On est presque surpris 
d'apprendre qu’il accepta la direc- 
tion d’une entreprise aussi gigan- 
tesque que celle-ci. Donner enfin 
au public francophone une série 
de traductions coordonnées de 
tous les écrits proprement philoso- 
phiques de Kant, en veillant à la 


fois à la rigueur de l'établissement 
des textes et à Tonification du 
vocabulaire dans la version fran- 
çaise, ce n'était pas un mince tra- 
vail. En saluer l'achèvement dans 
les colonnes de ce journal ne 
revient donc pas seulement à rap- 
peler -une fois de pins - l'actua- 
lité de Kant, ma” nous permet 
aussi d’adresser on dernier coup 
de chapeau, en guise d’adieu, à 
Ferdinand Aiquié. 

• Actualité de Kant », avez- 
vous dit ? Mais que faut-il enten- 
dre par là? A une époque - la 
nôtre — marquée par le réveil uni- 
versel des intégrismes et le retour 
en force, en Occident aussi, des 
partisans de l’ordre moral, on 


berg était en Prusse, après tout 
C’est tout dire. Mais Kant n'est 
pas seulement cet idéologue de 
l’Etat gendarme qu'on serait tenté 
de faire de lui, entre autres à 
Berlin-Est. Il est même bien autre 
chose, si l’on y regarde de près. 
D’abord et avant tout, c'est un 
esprit du Siècle des Lumières, un 
partisan de TAufklàrung, un 
adversaire dos dogmatismes, d’où 
qu’ils viennent. C’est un lecteur 
de Hume et de Rousseau. Cest 
un rationaliste, ni plus ni moins. 
Une qualité qui n'est pas si répan- 
due qu*3 faille la mépriser, que 
diable ! 

Prenons, par exemple, le troi- 
sième tome de ces Œuvres , et 


rationnel qu’on puisse trouver 
dan« la religion. Tout le reste. 
Eglise et liturgie, est surperféta- 
tœre et paît même nuire & la 
moralité en la privant, de ce 
qu'elle a de pur, ; On dira ri Ton 
veut que Kant n'a guère le sens du 
sacré. On peut aussi essayer de 
montrer - c’est ce que vient de 
faire Henri d’Aviau de Ternay 
avec sa thèse sur les Traces bibli- 
ques dans la loi morale chez Kant 
— que celui-ci était plus proche de 
la morale évangélique, et même 
de l’Ancien Testament, qu'3 n'y 
paraît à pre mière vue, . B n’en 
reste pas moins que la Religion 
dans les limites de la simple rai- 
son est une lécture des plus 
saines, bien p ropre à refroidir 
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pourrait craindre le jure. Parce 
qu'3 reste malgré tout le philoso- 
phe de la kn par excellence, parce 
qu'3 a en le malheur d’inventer le 
trop fameux impératif catégori- 
que, parce qu’3 n'est pas de 
ceux - bien au contraire ! — qui 
pensent que « ce qui est Juste en 
théorie ne vaut point en prati- 
que.. Kant court effectivement, 
en permanence, le risque d’être 
récupéré par les fondamentalistes 
de tout pofl. H faut donc, ri nous 
l'aimons, que nous l’aidions à 
échapper à ces gens-là. 

Oui, je sais bien, c’est vrai qu’3 
était un peu comme ça. Kfinigs- 


à la mate — et ses < 


feuffletons-le pour nous rafraîchir 
la mémoire. Voici la Religion 
dans les limites de la simple rai- 
son : un texte de 1793 où Kant 
explique sa position sur le chris- 
tianisme. Les trois critiques sont 
déjà loin derrière. Robespierre les 
avait-il lues? Hélas non. Sans 
quoi, 3 aurait évité à ses contem- 
porains tout ce folklore tragique 
qui entoure le culte de l’Etre 
suprême. Et au moment même où 
Paris va se laisser gagner par la 
nouvelle fièvre religieuse, Kant 
reprend la plume pour mettre des 
points sur quelques «i». Pour hii, 
la loi morale, écrite dans le cœur 
de l’homme, est le seul contenu 


Tardeur des fanatiques. Malheu- 
reusement, les fanatiques lisent 
peu ; c’est même ça qui les carac- 
térise. 


Dot leçon 
de rationalisme 

Ouvrons encore ce troisième 
tome. Voici le fameux Projet de 
paix perpétuelle dans la magnifi- 
que traduction d’un auteur de 
l’époque (1796), revue par Heinz 
Wismaim. La raison de cette pré- 
coce version française? Cétait 
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use perche au philosophe, dont on 
savait qu’3 avait ses idée* -snr la 
façon de conduire le monde. Sur 
le moment, le contact ne réussit 
pas à s’établir ; et puis Kant était 
allemand, ce que les Français ne 
devaient plus cesser de lui «pço- 
cher jusqu’à nos jours. Pourtant, 
quelque coït cinquante ans après 

U rédaction de cet-opûicule appe- 
Iflnt à la création d’un JEtat de -t 
droit entre les nations, la SDN et p 
TONU — avec toutes les diffi- g 
cul tés qu’on sait — ont fini par g 
prendre forme. Quelles que soient * 
les limites de ces iastitutions, elles 
‘ ne sont pas inutiles. Et si, nn jour, 
parviennent à mieux s’affir- 
mer, 3 ne faudra pas oublier que , 
c’est le cerveau de Kant qu'a 
surgi pour la première fois ridée 

qui les inspire. 

Un dernier exemple, enfin, 
Aans ua autre genre : le bref écrit 
intitulé Sur un ton supérieur nou- 1 
veliement pris en philosophie. Il 
ue s’agit que. d'un texte de dr- . 
constance, dirigé contre le senti- 
m entalïsmp de Jacobi et d’autres 
philosophes allemands (mais R y 
ai a partout) qui voyaient à la 
supériorité absolue de leur intui- 
tion. Kant s’oppose à ce mysti- 
cisme de pacotille et rappelle la 
nécessité du trava3 démonstratif, 
•ingrat mais irremplaçable; Là 
encore, 3 y a toujours beaucoup à 1 
retirer pour nous de cette leçon de 
rationalisme qm n’a pas fini d’être 
actuelle- on peut le craindre. . 

Voüà quelques prétextes pour 
inviter à une relecture. On peut en 
trouver d’autres, sût dans les 
Œuvres philosophiques de «la 
Pléiade», soit dans VOpus pos- 
thumum, qui n’a pas été retenu 
dans cette édition parce qu'il 
s’agît seulement t d’un brouiQoa.- 
que la mort a empêché Kant de ! 
mena & terme, mais qui vient , hri 
aussi d’être republié aux PUF, 
dans une nouvelle traduction due 
à Fianças Marty (elle éclipsera 
sans doute celle que Gibelin avait 
donnée en 1950). Contrairement 
à ce qu’ont dit certains crittqnes 
(comme Kuno Fischer en 1860), 
ce texte, bien qu’3 soit inachevé 
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et que son plan même fasse pro- 
blème, n’eri nullement l’œuvre 
(Ton esprit frappé de sénilité. On 
y trouve (futiles précisions sur la 
façon dont Kant essayait de pen- 
ser le passage théorique entre, 
d’une part, les principes, métaphy- 
siques de la nature (principes a, 
priori) et, d’autre part, les résul- 
tats empiriques -de la physique. 
Question qui, ajoutons^, conti- 
nue d’agiter l’épistémologie 
contemporaine: Comme- quoi 
l’œuvre de Kant joue peut-être 
aigourd’hui, pour les {diiîosophes. 
Je même rôle que la Bible autre- 
fois : queüe que soit la page S 
laqndle on rouvre, en a toujours 
quelque chose à y prendre. 

:t 

CH.DELACAMPAGNE. 

★ ŒUVRES PHILOSOPHI- 
QUES, irriimisiwri saut CaBi- 
■ird, « Bibliothèqae de la 
narit», trois vbIubms soas la 
Ærecttoa de Ferdlaaad Aiquié. 
Toare U 1830 p, 246,50 F; 
toute II, 1632 p* 330 F; tome Ht, 
1 584 pi, prixde laacaiMatlâaqB’aa 
31 décembre» 320 F. 

‘ ' *• TRACÉS- BIBLIQUES 
DANS LA «B MOftALE CHEZ 
KANT, par Henri «PAriaa de Ter- 
■ay, Beaadbeve, 300 p^ 120 F. 

★ OPUS POSTHUMUM, 
dTamaunr» KaaL treductioa de 
François Marty. PUF, 446 
195F. - 


(1) Ferdinand Akjnié en mort le 
28 février 1985. — 


Lyotard et la politique de Kant 


D EPUIS quelques années, 
Jean-Fra n çois Lyotard 
• s'est engagé dans uns 
. lecture aussi minutieuse qu'ori- 
ginale du corpus kantien. On en 
trouva trace, notamment, dans 
les quatre cNotices Kant» qu 
scandent te Différend (Ed. de 
Mimât. 1984), comme dam son 
séminaire sur « La question du 
siASme », âu Collège internatio- 
nal de philosophie. Ou bien 
danreon damier texte consacré 
à r analyse de l'enthousiasme 
— celui qui saisit les contempo- 
rains da la Révolution française 
face à e enjeu de grands boule- 
versements j, comme écrit 
Kant en 1795. 

Bizarre jeu. Etrange enthou- 
siasme. Car les spectateurs, 
cispa ra és an Europe, ne tirant 
aucui avantage direct des évé- 
nements se déroulant sous letas 
yeux. Us n'y sont même impli- 
qués an aucune façon. Pis : 
leurs manifestations désintéres- 
sées risquent de se retoumer 
contreeux. - 

Pour la connaissance 
d' en tendement , . B est dair que. 
cet enthousiasme est sans fon- 
dement : un autre pouvoir se 
substituera à l'ancien, dont a 
n'y a pas Beu de croira qu'a sera 
meiHeur. Mais, à en rester (à, on 
ne sera jamais qu'un moreBste 
po&tiqus — souBgnant oomptaK- 
sammsnt Fabsurtfté de née- 
robe, et la morosit é du « tout se 
vaut » qu'elle entrsme — et non 
un pofitknie moral, dont les 
prises da p osition rignatent une 
dmposition commune au genre 
humain. 

Comment rendre compte de 
cet enthousiasme sans le fonder 
en nature? Kant en fait une 
modaBté du sentiment suUrne. 
*à juge tara règle, Selon une 
promesse (Tunivareallté. Cétte 


. € anticipation brmétSata et sin- 
guSàre d'une. répubBque senti- 
mentale a est en fin de compte, 
selon Lyotard, la . raison pour 
laquelle e on n'apprend pas plus 
la politique que la phBosophia». 

. D'une extrême densité, ce 
petit Svre qui ne se résume pas 
ouvre au moins deux séries de 
perspectives.. 

Les unes concernent nos lec- 
tures de Kant : peut-être 
feud raft-B ce sser, ai Ton suit 
Jean-François Lyotard, de scin- 
der trop s anplflment Tceuvre . 
entre les travaux critiques et les 
opuscules historico-pojitiques- 
La critique kantienne serait un 
«este poütkpie dans l'univers ' 
ries phrases philosophiques. 
Inversement, le geste politique . 
serait assimilable à Tàttarven- 
tion de la philosophie critique 
dans Tunivsre des énoncés ht»- ' 
toriques: 

Mais Lyotard a plus souci du 
présent que de l'histoire de la 

Philosophie. C'est pourquoi 2 ne • 

peut esquiver une autre série de - 
Vestons. Après Wittgenstem, 
après ('éclatement du langage • 
a familles de phrases que 
aèrent des exigences incocxâ- 
BaMes et inéductatles, après ’’ 
Auschwitz, la Kolyma et quel- 
ques autres fissions de l'esprit, 
brisTtapkdbc du sqjet kan- 
tisn— quel enthousteame nous - 
reste-t-il ? Quel sublime ? 
Q"®*» têche possible ? A peine 
BfMssés. las éléments d'une 
réponse restent encore en 
attente. 

ROGER-POL DROIT. 

* M’ENTHOUSIASME, b - 

Çrftÿue kantienne ée Flâstoire, 
ûéfl. « La pUtounUe 
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★ RUSSIE FOLIE POÉSIE, de Routas 
Jakoteoa; textes choisis et présentés par 
Twetei Todorov, traduits de Paradais, de 
rsBcnaad et de russe par Naacylïoston. 

SSf * AbbngSSS 

Seefl, cofl. -* Poétique », 224 99 F. 

..£JE? i ï£3Sy E DE jalousie et 

AUTRES POÈMES, de Maria» Ts»e- 
Wtete; traduit damne et préserô nu Ere 

★ NEUF LETTRES AVEC UNE 
DI XIEM E RETENUE ET UNE 
ONZIEME REÇUE, de Marina Tsre- 
teSew. Clémence Hiver Éd, 12, aveane da 
Gbâvi-LcdeR, 75014 Paris, «IL « Les 
tpêtolaires », refié, 64 m 52 F. 

' * LE SOIR, d’Anna Akhmatora ; fera- 
doit par Syhie Teeootaft Le Notmau 
Commerce, 100 89 F. 


R USSIE fofie poésie... Las assonances 
d'un titre qui sont comme un 
poème chargent ces trois mots 
d’un poids sans proportion avec le petit 
fivre ainsi désigné. Russie for» poésie. 
Ainsi accolés par Tzveten Todorov, A 
r usage de Roman Jakobson, le grand Bn- 
guists de notre siècle amoureux fou du lan- 
gage pour qui te poésie « âtemeüegt un/- 
versefte » était la quintessence da la 
littérature, ces trois mots constituent 
comme un terreau, un terrain où tous tes 
jeux sont permis. 

Repères autobiographiques, ex t r aits de 
correspondance, souvenirs, textes sur 
r histoire de ta littérature russe à travers 
des études rapides (les contas de fées, 
Pouchkine, Matekovski, rapport entre 
c poésie et folie s, à la lumière du damier 
poème d*H£Udèriin te Vus), autant de sujets 
abordés par l'exubérant chercheur que fut 
Jakobson et qu'on aurait tort d'imaginer 
an i savent austère », comme le montre ce 
recueil de textes pour non-spéctaBstes. 
«Ce qui m'a te phts influencé, dans mon 
approcha da ta poétique et de fa linguisti- 
que, ce fut mon intimité avec les poètes et 
tes peintres d’avant-garde », expliquait 
volontiers l'Inventeur du structuralisme, qui 
ne manquait jamais de rappeler ce qu’il 
devait i Khtebnikov, c ce poète sans ' 
pareil» (1). et A Mafakovski, l'ami futu- 
riste 

: .Dès 1914, le jeune homme, âgé de dbs- 
sept ans, entreprend une correspondance 
avec un autre futuriste, pleine d'enthou- 
siasme et de mhreté, qu'il signe d'un pseu- 
donyme, R. AEagrov ; lettres qu'il retrouve 
plus d'un demi-siècle plus tard et qu'il 
co mm ente, pince-sans-rire, comme s'il 
s'agissait d'un autre. L'adolescent de 
4914 commençât par s'excuser d'écrire 
ewi mots», en utiBsant tes mots russes 
onfinaires et non pas te tangue transration- 
neBe, la zaoum. c Si posaSdé, écrivait-il. 
i mprime z le poème envoyé en lignes de 
prose et sans coquSIoa, surtout en ce qui. 
concerne ia ponctuation... » EJ è propos du 
futuriste italien Marinetti qui fait alors une 
tournée en Russie, lp jeun» -homme 
conseille è son aîné : s EcrabouUlex-ie, lui, 
son bataclan et aa camelote l» 



Aana Akhmatova 


Dans un autre texte du début des 
années 30, intitulé fa Mythe da te France 
en Russie, Jakobson recense tes opinions 
que les Russes se font de la France (2) 
depuis Pouchkine (r Conscients de leur 
supériorité ata te resta da l'humanité. Os 
[las Français] évaluent tes écrteains étran- 
gers célèbres selon le critère de leur piua 
. ou moûts grande proidpM avec las us et 
coutumes français ») où Herzen fa Ce pays 
croit obstinément qu’U est la parle de toute 
la planète, que Paris serait la pépinière 
modèle de l'humanité »), sans perler de 
Matekovski qui s’écrie en 1925 i e J’aime- 
rais vivra et mourird Paris. Si Moscou 
n’était pas ma patrie. » Cens attraction- 
répulsion des intellectuels A notre égard 
traduit surtout l'état d'esprit das Russes 
qui, mâmelorsqu'Ss s'enflamment pour tes 
révolutionnaires de 1843 ou pour les Com- 
munards. éprouvent de ta méfiance A 
Y égard du prolétariat français. Tel Dos- 
toïevski qui doute das ouvriers français, 
eau fond attirée par la propriété U.) et 
dont tout ridée! aérait de devenir proprié- 
taires et d’accumuler autant que possi- 
ble... ». 

Lorequl quitta ta Russie en 1920, 
Roman Jakobson préféra s'installer i Pra- 
gue où, avec d'autres émigrés russes et 
des s av an t s tchèques, 9 fonda le Cercle lin- 
guistique de Prague, dans lequel serait éla- 
boré» te linguistique structurants. Sans 
jamais oublier les poètes... C'est en 1942, 
A New-York, quH rencontra Claude Lévi- 
Strauss. son Cfisdpla. 

!.. A France, d'ailleurs, ne réussit pas 
■ . forcément aux poètes russes. Ainsi 
Im Marina Tsvataïeva, dont Efim Etkind 
vient de faire, éditer, sous te titra Tentative 
da jalousée, un choix de poèmes qu'on 
disait intraduisibles et dont Eve Malleret — 
morte A trente-sept ans an 1984 — nous 
restitua te rythme intérieur, le cri rauque et 
déchiré, ta véhémence. U Un mariage 


Marina Tsvetaïe va 


la chroniqne 
de NICOLE ZAND 


étonnant d'audace et de rigueur, dlmagi- 
nation et de mémoire, da l'inventé et de 
l’hérité, da la passion sauvage et de la 
culture la plus raffinée », écrit A ce sujet le 
professeur Etkind.) 

Exilée de partout, Marina Tsvetaïerva a 
connu un destin atroce. Après une merveil- 
leuse jeunesse. Née en 1892 è Moscou, 
elle est 1a fille d " un philologue, fondateur 
du Musée des Beaux-Arts (aujourd’hui, 
musée Pouchkine), et d'une mère musi- 
cienne. Elle écrit des vers depuis l’Age de 
abc ans, apprend le français A sept ans, 
composa de la poésie en allemand à douze 
ans. part seule en France A seize ans pour 
voir jouer Sarah Bemhardt dans l'Aiglon, 
publia son premier recueil, l'Album du soir, 
A dix-huit ans... L’année suivante, en 
1911, alors qu’elle est l'invitée du poète 
Max Voiochüie A KokrebeJ, la plus belle 
station balnéaire de la mer Noire, elle ren- 
contre Serge Efron, l'épouse contre l'avis 
de sa famille, traditionnellement antisé- 
mite. Deux filles vont naître : l’afriée, 
Ariane, sera arrêtée en 1939 ; 1a cadette 
mourra de malnutrition en 1920. 

Paradoxale, impétueuse, révoltée, prête 
A tous les blasphèmes. Mark» va être 
contre tes « Rouges » alors que son mari 
S'est engagé dans l'Armée Blanche; elle 
dame la grandeur du tsar et des « Blancs » 
dans un poème de 1921, le Camp das 
cygnes f« Elle aime ce qu’on ne doit pas 
faire», dît, presque admiratif, Itya Ehr en- 
bourg, qui, pour sa part, va choisir l'oppor- 
tunisme). Emigrés en 1922, d'abord dans 
te banlieue de Prague puis, A partir da 
1925, près de Paris, A Clamait, A Vanves. 
elle suscite la méfiance des autres émi- 



Rocnan Jakobson 


grés : tancés que son mari est devenu 
espion à la solde des Soviétiques, elle- 
même ne cesse de penser A 1a Russie fc En 
Russie, je suis un poète sans Swes, ici un 
poète sans tecfieûrs», écrit-elle). Elle a 
mené une correspondance passionnée avec 
Rainer Maria RQke et avec Boris Paster- 
nak (3). Elle attend beaucoup de Pasternak 
qu'elle a rencontré lors du Congrès des 
écrivains antifascistes en 1935. Accablée 
de solitude après dîx-sept ans d’exil, dont 
près de quinze A Paris, elle s'embarque 
pour l'URSS en juillet 1939, avec son fils 
de quatorze ans. Sa fille est envoyée au 
camp ; son mari est arrêté et fusillé. Eva- 
cuée de Moscou en août 1941 vers le pays 
tatar, elle se pend le 31 août. Son fils 
s'engage dans t'armée et sera tué en Litua- 
nie en août 1944... le Toutes les manques 
et les dates, tous tes signes. Tout a disparu 
d’un coup. Il reste une âme née quelque 
part ») 

On n'a longtemps connu d’elle, en 
France, qu'un choix de poèmes traduits par 
Eisa Triolet (Gallimard, 1968) avant que 
parassent, çà et IA, des bribes de traduc- 
tions da cette poésie inclassable, vibrante 
de douleur, d'amour, de dérision. Ignorée 
de l’émigration, Marina fut ce qu’elle 
appelle « un loup blanc », si isolée, si misé- 
rable que seul la tient te mal du pays : 

Mal du pays I Tocard, cernai 
Démasqué il y a longtemps I 
Il m’est parfaitement égal 
Où me trouver parfaitement 
Seule, sur quels pavée je traîne 
Cabas eu bras jusque chez mol. 

Vers Je maison — plutôt caserne I — 

Qu» ne sait pas qu’elle est à moL 
Même me langue maternelle 
Aux sons lactés - je m’en défie. 

H m'est mdSfférent en quelle 
tangua être incomprise et de qui I 
Las passions (déçues), vécues au 
paroxysme, cinglent les mots de ses 


poèmes : « Comment ça va la vie avec une 
autre ? » demande-t-elle dans Tentative 
de jalousie. De même dans les Neuf lettres 
écrites en 1922 à Berlin — et qu’elle a tra- 
duites elle-même A Paris dix ans plus tard. 
SS violentes qu'elles étourdissent : eJe 
sais tout. Homme, je vous sais superficiel, 
léger, creux, mais votre animalité profonde 
me touche plus profondément que d’autres 
âmes. Vous savez si bien avoir froid, avoir 
chaud, avoir faim, avoir soif, avoir som- 
me#. Sans votre vide que nous ne pouvons 
jamais penser autrement que plein d'astres 
ou d’atome s, c'est-à-dire peuplé de 
mondes vivants. Soyez vide autant que 
vous le voudrez, autant que vous le pour- 
rez ; je suis la vb qui ne souffre pas te 
vide. » Ou bien enoore : « Vous m'amollis- 
sez (humanisez, féminisez, animaUsez) 
comme la fournira... Mon tendre (qui me 
fait tendre, qui me donne ce grand étonne- 
ment : d'être tendre, de tendre les 
brasj... » 

Un bref c roman » épistolaire, mais 
dense, fort, réuni dans un petit volume 
raflé, très joliment présenté, très soigneu- 
sement annoté, où la prose se tend comme 
un arc et sonne comme un poème. e Toute 
la vie est divisée en trois périodes, a écrit 
Marina Tsvetafeva : te pressentiment de 
l’amour, l'amour et te souvenir de l'amour. 
Et celte du milieu dure de dnq i soixante- 
quinze ans. » Elle n’a jamais vu finir la 
c période du milieu »... 

A NNA AKHMATOVA, elle aussi, fut 
célèbre dès son premier livre, te 
Soir, presque le même titre que 
Marina, publié an 1912, après son mariage 
avec Nicolas GoumUev et son voyage de 
noces i Paris. Au moment où naît son fils 
pour qui, vingt-cinq ans plus tard, elle 
composera le Requiem. Une poésie ample, 
qui respire encore le bonheur : 

II n'aimait que trois choses au monde : 

Le chant des vêpres, les paons blancs 
Et les vieilles cartes d" Amérique. 

U n'aimait pas qu’un enfant pleure. 

Ni qu'une femme cède à ses nerfs, 

Ni boire h thé i la framboise. 

...Et moi. j’étais sa femme. 

Les temps changent, dit-on. Les Soviéti- 
ques ont édité an 1976 r œuvre complète 
cf Akhmatova (sans le Requiem/. Et Man- 
de! stam. Et même, tout récemment, Gou- 
milev, le fusillé de 1921. A Moscou, 
dimanche — le 23 novembre, — A 1a Mai- 
son des écrivains, rue Herzen, on a paraît-il 
lu en public des vers cTAkhmatova et de 
Tsvetaîeva. De Mandelstam. Pour la pre- 
mière fois depuis... Qui la sait ? Mais, 
aujourd'hui, Russie rime avec poésie. 


(I) L'Age d'homme vient de 
ancrai et de 


Des 


nombres et des lettres, de Vdinrir 
textes théoriques traduits par Agnès Sola- 

(2) D’après une anthologie d’O. Saviefa et 
I. Ehienbourg : Nous et eux. Berlin, Petropolis, 
1931. 

(3) Correspondance à trois. Eté 1926, de 
Rilke, Pasternak et Tsvetafeva. Gallimard. 
1983. Voir aussi : Mon frère féminin. Mercure 
de France. 1979; le Diable et autres récils, 
l’Age d’homme, 1979 ; te Poème de la monta- 
gne. T Age d'homme, 1 984. 




• HISTOIRE LITTERAIRE 

libertin... et moraliste 

Otaries Pinot-Duelos, homme des Lumières , juge les moeurs du dix-huitième siècle : 
un catalogue de sentiments, mais aussi un «r manifeste de Vhomme nouveau ». 
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C HARLES PINOT- 
DUCLOS est ce qu’on 
appelle un « écrivain 
mineur» du dix-huitième siècle. 
Pourtant, il fut Fauteur d’un des 
romans les plus lus et les plus 
imités de sut temps, les Confes- 
sions du Comte*** (1741) (1), 
dont Montesquieu s’est souvenu 
en rédigeant les Confessions 
d'm fat (1749). Initiateur du 
roman libertin, Dndos.se voulut 
également moraliste. Les Consi- 
dérations sur les moeurs de ce 
siècle (début 1751) et les 
Mémoires pour servir à l’his- 
toire des moeurs du dix-huitième 
siècle (fin 1751) - ce dernier 
ouvrage réédité aujourd’hui — 
témoignent de ce choix apparem- 
ment paradoxal. Le propos de 
ces Mémoires, qu'illustrent neuf 
intrigues se n ti mental e s , aisément 
localisables sur la carte du Ten- 
dre, est de retracer la voie 
étroite, mais exemplaire, qui va 
des contrées tourmentées et 
périlleuses du libertinage an plat 
et calme pays de la vertu. 

Cependant, les rhétoriques 
galantes, les «systèmes», les 
« plans de vie » de Mmes de 
RéteL de Ckrval* de Saintré, de 
Rémicourt, de Vergi - aussi rai- 
sonneuses soient-elles -dans leur 
refus ou leur acceptation, — 
palissent devant l’ambigu renon- 
cement, érigé à la hauteur d’une 
philosophie quotidienne, de 


M*» de Canaples : cet amour 
qu’elle éprouve peut-être et 
qu’elle suscite sûrement restera 
platonique. Bien. Maïs elle met 
le narrateur du livre en situation 
d’épouser une jeune ixUe qu’elle 
dote de toute sa fortune de 
jeune veuve— On ne sait trop, 
lecteur du vingtième tiède, si 
c’est par machiavélisme ou par 
morale mais, avec ce dénoue- 
ment qu’il dit « heureux », 
Fauteur clôt sa contribution à la 
description du comportement 
amoureux et galant dé ses 

contemporains. 

Se distinguant des moralistes 
antérieurs comme Pascal, La 
Rochefoucauld ou La Bruyère, il 
ne s’en tient cependant pas mn- 
queutent an tableau psychologi- 
que, an catalogue raisonné -des 
sentiments. Ce grand bourgeois 
très en vue, — il est maire de 
Dinan, député da Tiers aux 
Etats de Bretagne, historiogra- 
phe de France, futur secrétaire 
perpétuel de l’Acad émi e fran- 
çaise, il fréquente avec Mari- 
vaux, MarmcmleL Helvétius, b* 
sakxn de * la belle et scélérate 
chanoinesse », M"* de Tencin, — . 
introduit une dimension .histori- 
que, sociologique, satirique, bien 
plus convaincante que la morale 
de sa démonstration — même 
entre les lignes, il retrace la 
dégradation du sentiment amou- 


reux, Q critique une société qui 
se soucie de la naissance, de la 
richesse et du rang, il fustige 
* le petit maître », « l’homme à 
bonnes fortunes -, • l'homme à 
la mode », et il évoque un 
« ordre mitoyen où les femmes 
n’ont pas reçu cette éducation 
polie qui fait regarder la vertu 
comme un préjugé et le devoir 
comme une sottise». Outre une 
qualité, de raisonnement et 
d’écriture remarquable de 
finesse, il faut reconnaître dans 
ces Mémoires pour servir..., 
nous dit Henri Cculet dans sa 
préface, « le manifeste de 


l’homme nouveau, l’énoncé des 
valeurs morales et sociales 
chères à la bourgeoisie des 
Lumières». 

CLAIRE PAULHAN. 


* MÉMOIRES POUR SER- 
VIR A L’HISTOIRE DES 
MŒURS DU DIX-HUITIÈME 
SIÈCLE, de Otaries Pinot-Dadas, 
Editions Desjonqnëres, eoOectfoa 
- XVIII* siècle », dirigée par 
Henri Conftet, 147 p* 78 F (diffo- 
ston PUF). 


(1) Lu Coxfusiom du Comte***, 
édftiûûs Didier, 1969. 
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Les paradones 
du politique 

"Électeurs, élus, carriéristes, “diplominets", pnblici- 
taires.- tous les acteurs de notre démocratie en pren- 
nent pour leur grade... Un essai décapant et toujours 
convaincant" 

PATRICK COQUJDÉ UC EfOOVEL faOSOMTSTfa" 

"Quelle erreur, an reste commettrait le lectenr en ne 
s'arrêtant qu'à la pirouette. Derrière, R y a FElgozy 
qui pense que l'apolitisme fait lo lit du totalitarisme." 
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"Deux cent qnarante^tenf pages decnltnza^ tfinteŒ- 
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morale.'” 

Fjunu'iES&Boa- 
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amatenrs ta erment pour le Sacha Guitry delà techno- 
cratie, de l'économie et de la politique." 
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FOOTBALL : les hooligans néerlandais 

Les hourras de la violence 


Le hooliganisme britannique 
s’exporte de plus en plus. Il rôde 
chaque semaine autour des 
stades allemands, italiens^ et 
espagnols. Mais le football néer- 
landais est le plus atteint. Les 
débordements haineux des sup- 
porters du FC La Haye fout 
peur. Y compris aux joueurs du 
club, qui ont manifesté, diman- 
che 23 novembre, leur inquié- 
tude. 

LA HAYE 

de notre envoyé spécial 

- Juifs, juifs, attention, nous arri- 
vons ! > Les badauds, toujours nom- 
breux, qui se promenaient devant la 
gare centrale d’Amsterdam, ce 
dimanche d'automne, n'oubUeront 
pas de sitôt l’arrivée rugissante de la 
horde des supporters du Football 
Club de La Haye venu affronter le 
célèbre Ajax d'Amsterdam. 
Bagarres avec les fans de l'Ajax, 
rixes avec les policiers, assauts 
contre les employés du train.- Les 
« boys • de La Haye laissèrent der- 
rière eux, comme d'habitude, un 
bilan chargé. Mais, dans ce pays, 
plus sensible sans doute que d'autres 
à toute étincelle raciste, leurs slo- 
gans antisémites, comme les saints 
hitlériens ou les croix gammées affi- 
chées pour provoquer les supporters 
de l'Ajax, suscitèrent de nombreuses 
réactions. 

Une semaine plus tard, le ministre 
de la justice donnait l’instruction 
aux policiers du royaume d'arrêter A 
l’avenir les coupables d'un tel terro- 
risme verbaL 

Mais qui sont-ils, ces supporters 
du FC La Haye en passe de prendre 
la tète, devant LiverpooL des plus 
déchaînés, des plus fous, des plus 
inconscients parmi les supporters du 
football européen ? Début octobre, 
une trentaine d’entre eux ont été 
arrêtés A Leeuwarden. & l’issue d’un 


O ATHLÉTISME : DisquaHfica- 
tion pour dopage du deuxième du 
marathon de New- York. — Le 
Polonais Amorti Niemczak, arrivé 
deuxième du marathon da New- York 
remporté au début du mois par l'Ita- 
lien Gianni Poli, a été disqualifié pour 
dopage, a annoncé l'Athlétic 
Congress. Le coureur polonais, 
actuellement à Honoluki où il prépare 
un prochain marathon, nia avoir 
absorbé des stimulants ou des ana- 
bolisants et se déclare prêt à subir un 
nouveau test m'importe où et à 
n'importa puai moment». 


match comptant pour la Coupe des 
Pays-Bas. « Dès qu’ils pénètrent sur 
un stade ou même dès la veille du 
match, ils deviennent véritablement 
fous, raconte Peter Post, un journa- 
liste néerlandais qui a passé plu- 
sieurs semaines avec eux. Ils se 
bourrent d’amphétamines et se pré- 
parent. non pas pour le match, 
mais, comme ils te disent eux- 
mêmes. pour > le combat ». 

Leur arsenal est impressionnant : 
du couteau à cran d'arrêt classique A 
la batte de base-bail, en passant par 
le nunchaJni, la bombe artisanale et 
même souvent le pistolet -Nous 
aurons le premier mort ». n’hésitent- 
ils pas à dire fièrement En 1981, 
lorsque leur club fut relégué dans 
une division inférieure, ils mirent le 
feu & -leur» tribune, le Northside. 
Plus récemment ils décidèrent de ne 
plus se raser tant que le FC La Haye 
gagne rail. La série fut longue : deux 
mois de victoires ininterrompues. 
« Je suis sûr que c’est grâce à 
nous ». explique l'un d’eux. L’entraî- 
neur du club ne leur plaît pas ? Les 

• boys » décident de le faire partir. 
Cris, horions, projectiles, ne suffi- 
sent pas. Un soir, trois - suppor- 
tera» violent sa fille derrière une 
boîte de nuit L’entraîneur, dégoûté, 
s'en va. Les » boys » triomphent 

- Cétait bon pour le club ». disent- 
ils. 

Comment croire que de tels actes 
soient le fait de ces gamins qui 
jouent au baby-foot dans un café du 
nord de La Haye ? Ils passent ainsi 
leur vie A boire de la limonade — la 
bière pour eux est proscrite, comme 
tous les alcools, — A fumer des 

• joints» et à parler... du club et 
encore du club. Us n’ont pas de nom 
ou bien Us l'ont oublié, mais des sur- 
noms gagnés dans la tribune. Ce 
samedi, il y avait « Wally ». « Kid », 

• John », « Freek ■ , qui expliquaient 
au journaliste français que son pays 
n'avait décidément aucune équipe 
de football digne de ce nom. Et la 
troisième place au Muadisl ? Et le 
championnat d’Europe ? • Vous 
n’avez pas d’équipe parce que vous 
n’avez pas de supporters fous », 
répond John. Seuls trouvent grâce à 
leurs yeux tes Britanniques - cer- 
tains d’entre eux ont traversé la 
Manche uniquement pour voir les 
supporters de Liverpool A l’œuvre — 
et les Flamands du FC Bruges. 

Leurs moyens d'existence ? 

- Nous nous débrouillons, mais 
nous n’avons pas besoin de beau- 
coup Si l’un d’entre nous n’a pas 
assez d’argent pour entrer au stade. 


nous lui en donnons, mais U ne faut 
surtout pas manquer un match, 
c’est la pire des humiliations. • 

De l'argent, ils en ont trouvé pour 
permettre au FC La Haye, un club 
pauvre, d'acheter un nouveau 
joueur. En quelques semaines ils mil 
récolté 30 000 florins (environ 
90 000 francs français) en faisant la 
quête dans la rue. Pas un sou n'est 
allé dans leurs poches. 

Le racisme ? » Nous ne savons 
pas ce que cela veut dire, répond 
Freek. A Amsterdam, il y a des 
juifs comme il y a des dockers à 
Liverpool et des fabricants 
d’ampoules à Eindhoven. • - Les 
Allemands sotu des nazis, ajoute 
John. Notre équipe nationale- 
n’aurait jamais dû perdre contre 
eux lors d’une Coupe au monde. » 

La nuit est tombée sur La Haye. 
La capitale proprette et fleurie dan 
pays prospère se couche tôt Mais à 
l’Amigo, le café des supportera, la 
nuit va être longue. Demain. 
Téquipe joue, alors il faut préparer 
le combat. « Pas de match sans 
arme • est un des slogans. Il faut 
aussi faire attention à la police. La 
semaine dernière, elle a fait irrup- 
tion dans un café tenu par un Turc 
et a frappé tous les supporters. Tout 
va commencer dans le train. » Si 
nous cassons suffisamment de com- 
partiments pour que le train soit 
arrêté, alors le combat aura bien 
commencé. » 

JOSÉ-ALAIN FRALON. 


VOILE : un architecte dans ta Route du rhmn 

Plaidoyer pour les trimarans 


î pvj 


Philippe Poupon, vainqueur 
de la troisième Route Ai rhum 
sur son trimaran Fleury- 
Micboa VOL a été rejoint à 
Pointe-à-Pitre par quatre cata- 
marans : Ericsson de Bruno 
Peyron, HftadU de Lionel Péan, 
TAG-Haner de Mikc Birch, 
Lada Poch de Lbfck Peyron. 
Derrière ce classement, se pro- 
file la réussite du Britaanîqne 
Nigen Irens, architecte de trois 
des cinq premiers bateaux de la 
course. 


dans tous les domaines à la fois. la 
dessin, les matériaux composites 
utilisés, le gréement , la fabrication 
des voiles, ont extraordinairement 
progressé ces dernières années. If 
est difficile de mettre en exergue un 
facteur déterminant de progression, 
mais les bateaux les plus récents 
sont presque forcément les plus 
rapides. » 

De toute la flottille rassemblée 
dans le bassin Vanban à Saint-Malo, 
Fleury-Michon VIII était le seul 
multicoque * """ 

la Route du 


POINTE-A-PITRE 
de notre envoyé spécial 


Dans l’histoire des courses transo- 
céaniques modernes, où les relevés 
des balises Argos transforment les 
traversées en régates tactiques et 
réduisent considérablement _ les 
écarts entre concurrents, Pbüippc 
Poupon a réussi une performance 
exceptionnelle dans la Route du 
rhum. 

Le talent et la préparation du 
skipper, son parfait routage depuis 
Bayonne, ont sans conteste joué leur 
rôle dans cette performance, mais 
les observateurs ont été étonnés par 
la supériorité à toutes les allures de 
son bateau qui pourrait relancer la 
vogue des t rimarans . Face à la curio- 
sité suscitée par sa dernière créa- 
tion. Nigel Irons, l’architecte britan- 
nique de Fleury-Michon VIII. garde 
une certaine réserve : « La construc- 
tion des bateaux évolue très vite 


LES HEURES DU STADE 


Ski 


Coupe du monde masculine. 
« Work! Sériés a A Sestrièras (Ita- 
lie), samedi 29 (slalom spécial} et 
dimanche 30 novembre (slalom 
géant). A 2, samedi 29. 14 h 50, 
« Las jeux du stade ». 


Tennis 


Masters A New-York. Henri 
Leconte et Yannick Noah dans le 
carré des huit meêleus mondiaux, 
du 3 au 8 décembre. 


Jeu à XIII 

France-Australie. Premier 
test match, dimanche 30 novem- 
bre. à Perpignan. TF 1. 14 h 25, 
« Sports dimanche », direct. 

Gymnastique 

Championnats de France. 
Jusqu'à dimanche 30 novembre, 
A Metz. FR 3, dimanche, & 
14 h 30. 


Les performances au portai* des 
trimarans de ht nouvelle gtoéraüon. 
oui ont résolu leur handicap de 
raids, condamnent-elles tes catama- 
rans? « Pour les multicoques pro- 
ches de la longueur maximum auto- 
risée {22*0 mitresl.jecroisjeee 

trimaran est désormais la meilleure 
solution, et je préfère actuellement 
travailler sur celte évolution, oit 
Nigel Irens. Dans les tailles plus 
réduites comme les formules 40 

tai'im mnrss 

J à^Umîte. ce %£ n’est pas P^M* 
rniun. * rnuou avau etc ^ ^ grands catamarans, surtout 

au largue. » 

L’épidémie d’avaries sans prece- 
dent qui a décimé la flottille et pr<£ 
voqué l’abandon de plus de la moitié 
des trente-trois solitaires partis de 
Saint-Malo a aussi sensibilise 
l'architecte britannique. * Il y aura 
toujours des avaries car il faut 
approcher les limites. Mais plus de 
50 % de casse c’est inacceptable 
pour là rentabilité de ce sport, et 
pour les commanditaires qui. dans 
bien des cas, ne peuvent même plus 
assurer leur mul tic oque. Il faudra 
analysa" ces avaries car il ne sert à 
rien dé faire des bateaux qui ne ter- 
minent pas les courses. Par compa- 
raison. avec l’industrie aéronauti- 
que. les .budgets pour tester nos 
réalisations sont ridicules. C’est 
vrai que les avaries ont moins de 
conséquences, mais on nous 
demande de progresser dans un sec- 
teur assez comparable avec trop peu 
de moyens.». 

Nigel Irens n’écarte pourtant pas 
la responsabilité de certains archi- 
tectes un peu négligents : ces quatre 
dernières aimées trop de courses 
t ransatlantiq ues ont bénéficié de 
conditions particulièrement clé- 
mentes. « La compétition est deve- 
nue une course à ta surface de voile 
avec n’importe quoi en dessous. 
explique Nigel Irens. On a com- 
mence à payer ça dans la dernière 
course de l'Europe. La Route du 
rhum doit faire réfléchir. Je ne 


explique 

J’aurais pu faire le même bateau 
avec une taille plus importante. 
Citait facile pour moi de faire m 
trimaran qui évolue bien au près, 
mais il risquait de ne plus être assez 
rapide au portant, après les Açores, 
et je savais tout le prix que rhilou 
et son sponsor attachaient à une vic- 
toire dans la Route du rhum. J’ai 
donc travaillé pour améliorer le 
comportement du bateau aux 
allures portantes. » * ‘ 

La seule incertitude pour la 
Route du rhum concernait la pré- 
sence et l’importance des fofis. 
« Citait intéressant de les essayer, 
à condition que le bateau ne 
dépende pas trop d’eux, car Us sont 
fragiles, poursul-fl. Philou voulait 
être assuré de la pertinence de ces 
flâneurs et on avait mime envisagé 
de reporter à plus tard cette expé- 
rience. Il n’a pas regretté de les 
avoir utiliser. » 


Judo 


Coupa d'Europe des clubs 
champions. Finale retour 
Ortéans-Wolverfiampton, samedi 
29 novembre, A Orléans. 

Acrobatie 

Championnats ‘ du monda. 
Jusqu’à cfimenche 30 novembre, 
A Rennes. FR 3, samedi A 14h 15 
et dimanche A 14 h 30. 


peux pas dire, comme certains, que 
c’est de la folie défaire partir une 
course, en plein laver dans la Man- 
che. Si un bateau n'est pas capable 
de surmonter une- dépression c’est 
inutile de le construit car il en ren- 
contrera forcément un jour. » 

GÉRARD ALBOVY. 


• AUTOMOBILE: Un Grand Prix 
de Fl au Japon. — La Fédération 
internationale du sport automobile 
(RSA) vient d'annoncer qu'un Grand 
Prix de Formula 1 sera organisé sur le 
circuit de Susuka au Japon, qui est 
actuellement inspecté par des res- 
ponsable de la Fédération. 



(Publicité) 


POUR UNE MEILLEURE ORTOGRAFE 

Notre ortografe est trop conplîquée, inutilement oonpiïquée. Tout le monde en convient, m sis per- 
sane n’ose y toucher. 

Pourtant, en 1960 déjà, l’Académie des Sciences adressait un voeu au ministre de l'Education natio- 
nale et à F Académie française en faveur d’une « réforme prudente, une réforme pouvant être acceptée par 
tous ceux qui ont A cœur la gloire de la langue française ». Elle invoquait tes cooptications « contraires au 
bon sens et à l’étymologie » et les dificultés « qui freinent l’expansion de notre langue à l’étranger » et qui 
alourdissent renseignement 

Le ministre, M. Paye, nomait une comisskm, la coamskm Beslais, qui lui remètait un râpait (édité 
par la librairie Didier) resté, hélas, sans éfet 

Que proposait le raport Beslais ? 


- S UP RJ MER TOUTES LES CONSONES 
DOUBLEES INUTILEMENT : on ne garderait 
que celles qui s'entendent {accéder, occident, pois- 
son + poison, tu courrais + tu courais). 

- FRANCISER LES LÊTRES GRÊ- 
QUES : téàtre, ritme. farmade, sistème, teenique. 
aisantème... 

- SUPRIMER LES LÊTRES PARA- 
SITES: relai, leg, assoir, aquérir, stok. ognon... 
mais on maintiendrait le e du futur et du coinditio- 
nel et les terminaisons qui préparent tes dériva- 
tions : respect-er, instinct-if corps (corporel, cor- 
sage). 

- ALIGNER TOUTES LES CONJUGAI- 
SONS EN eler et eter sur le même modèle : ü fêle, 
tu apèles, ils achètent, je regrète. Ce qui implique- 
rait ia transformation de toutes les grafîes identi- 
ques : une pèle, une dite et peut-être : èle. cèle, 
tèle, cria. 

- REMPLACER -X» PAR «S» chaque 
fois qu’il ne s’entend pas : on garderait flexion, 
exemple, index... mais tous les pluriels et terminai- 
sons seraient en « s » : hibous, jalous. ammaus, 
précieus... 

- UNIFORMISER CERTAINES TERMI- 
NAISONS : 

• plénipotentiaire, terdalre. confidentiel, 
essentiel... 

m criticable. rentarcable, trucage, praticant. 
délincartL- 

• résidant, excèlance— (d’après les parti- 
cipes présents) ; 

• tous leg adverbes en • axnent » : abonda- 
menl, prudamem. 

- RÉGULARISER L’USAGE DES 
ACCENTS ET L’ORTOGRAFE DES NOMS 
CONPOSÊS. SIMPLIFIER L’ARÊTÉ DE 1901. 

Le raport Beslais avait etc longuement discuté, 
ü était mûrement réfléchi et solidement .argu- 
menté. Q devrait servir de base A une réforme 
modérée, même si ta n’adopte pas toutes ses propo- 
sitions. 


qu’une 

boue ortographe montre chez u n’élève des qualités 
d’atenlion et de réflexion. Mais l 'ortografe ne doit 


Professeur retraité, je n’ignore 
: chez un élève 


- pas être fantaisiste au point d’alourdir tes études et 
de conpromètre l’avenir scolaire de trop nonbreus 
Sèves. Elle doit pouvoir se graver facilement et 
durablement dans les mémoires. 

J’aimerais que cet apel provoque UN VASTE 
MOUVEMENT D’OPINION. Ce n'est qa’ainsi 
que les autorités pâmaient débloquer une situation 
préjudiciable à notre langue da jw le monde et aus 
études de nos enfants : il vaut mien amplifier que 
perpétuer ['anarchie actuèle. 

Si «a élan national, et même • francophone », 
se dessinait, on pourait espérer que dès la rentrée 
87ou 88 les élèves du cours préparatoire apren- 
dront la grafie nouvèle. Puis, «Tannée en année, on 
éditerait les nouveaus manuels de CE 1 et sixième, 
puis CE 2 et cinquième, etc. Pour les anciènes édi- 
tions, un simple encart sufiraît à rapeler tes nou- 
vètes concordances. 

l'in vite donc tous les Français, tous les fnmeo- 
fones et étrangers amis de notre culture A m’écrire 
leur acord, en précisant leur adresse et, éventuèie- 
ment, leur profession ou qualité. 

0°*,“*“ «e 05 «Pu sont tfacord, enseignants, 
parents d élèves, ainsi que dans chaque vilage, cha- 
quecarüer , chaque hneubje. des pensones dévouées, 
recueillent des listes de signatures avec nom, pré- 
nom, adresse et profession (y compris les enfants 
majeurs). 

h*. «5 e qu Ü té dc certaines signatures et du non- 
• J?” n r6ponscs rc Ç ucs dépendra le succès de 
cwapeLDy a cent ans que Ton parte de réformer 

de “■ 

Je remercie d’avance tous tes journal» et 
publications qm voudront bien reproduire cet anel 
ama que toutes les personnes qui pour m'aider TE 
k grande presse française et fSn<£ 

joindront un billet à leur réponse (ou uTSt 

Ecrivez-moi : 

ÆSIT" 1 ' >*► 

M. LECONTE - 3^ jivenu^de Choîsy, Apt 2125, 
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‘ iV mie rowfelé i 

m m M au quai fOr- 1 

## I ■ gay. La gara est , < 
superbe et a < 
Voir d'un palais i 
der JSeaiix /4rti. * P«V<wf ô 1 
JmIoux défaire l'échange .sil en ■ 
est encore temps, » Le souhait te 
peintre Détaillé est exauce, 
quatre-viDgt-MX ans après avoir 
été formulé. Le « débarcadère 
d’Orléans », inauguré pow - 
pExpositioa universelle ae ivwi, 
est devenu un musée qiû rassem- 
ble les œuvres les plus mar- 
qoantes du dix-neuvième siecle. 

Non «««i péripéties. En 197U 
le feu vert du ministre de. 1 ’ 1 »!*®" 
nïsme et du togement. Albin Oha- 
landon, est déjà donné pour la . 
construction <Tun hôtel internabo- 
nal à la place dé la gare 
Laloux, face au Louvre, quand Je 
dossier échoue sur le bureau de 
j flivp »i»« Duhamel, ministre des 
affaires culturelles depuis peu. 

A la vue du projet, n sursaute : 

« Tant que je vivrai, aurait-ü 
déclaré, cela nese fera pas. » Jac- 
ques Rigaud, son dînwaeur de 
cabinet, aujounThm pré^ddrt de 
rétablissement public du , musée 
d’Orsay, se souvient r épou- 
vante que nous donnait ce très 
mauvais projet était ****** 

Laloux * La décision de geler 
l’opération fût un certain brait, 
ijpréfet Diebolt aborde un jcmr 
jacqu» Rigaud et lû demande 
ïïton de la bravade : - Km* 
n’allez quand mime pas classa’ 

pas a bien dire. Pour temanem, 

jaetmes Duhamel se contante » 
iJ^inscme àllnventaire des. 
memaments historiques. 

Mais que faire de cette épave 7 

La Caisà des dépétsûows^r 

dons, sa voisine, la œnvoite^w 

Smcfir. L’éducation nabonde 
aSbieu voulu ttjgjg 
Sw5ve«ité. Au début deTaon^ 
: 1972. Jean Châtelain, alors direc- 
teur des Musées ^. Fra J c< r" c ^ 

■ trouver Jacqu^R^r"»^ 

Vûo^Lemus^Lou^f 


«btdémes a 

lm dïctawMl «i^ ml»- 


tancé. L’Orangerie va être neutra- 
lisée par nnsrallation à demeure À 
de la eollection Walter- È 
Guillaume. Le Jeu de paume M 
croulé' sous le poids des œuvres et ■ 
des visiteurs. Xa gare d’Orsay est ■ 
un symbole du dix-neuvième sïè- n 
de. Pourquoi ne pas présenter les 1 
impressionniste» dans l’immense 
hôtel qui la borde ? Avec certains 
«pompiers» que Ton commence à 
regarder d’un ceO. différenL Une 
rét r ospective de ces œuvres, orga- 
nisée aux Arts Décos, rue de 
Rivoli, fût grand bruit- Quant à 
l’immense nef de verre et d’acier, 
dkt pourrait être transformée en 
. jardin d’hiver ou en salle des . 
machines. Ces propos séduisent 
Jacques Rigaud, qui les rapporte 
ï son ministre. Eu revanche, 
Georges Pompidou et Valéry Gis- 
card «TEstaing, alertés par Jac- 
ques Duhamel, né semblent guère 
intéressés. 

pourtant, en février 1973, Jao* 
ques Rigaud, an cours d’un déjeu- 
ner à FElysée, a Poocarion de 

défendre devant le président de la 
République tes idées de Jean Châ- 
telain. Avec succès. Aussi Jao- 
qués Duhamel, qui doit bientôt 
quitter son poste pour d'impé- 
rieuses raisons de santé, peuHl 
poser quelques jakms avant son 
déport. 

Valéry Giscard d’Estaing, 
devenu président de la Républi- 
que, -trouve à sou goût le projet 
que, ministre des finances, O a vait 
ignoré. Peut-être pour cootteba- 
lancer Beaubourg, qu’a inaugure 
sans, enthousiasme en 1977. Il 
décide en octobre d e la meme 
année de réaliser la transforma- 
> tkm de la gare dXJrsay en un 

musée du dix-neuvième siècle. Six 
: mas- plus tard, rensemNe des 
bâtiments est classé, et McW 
Ladotte, consemteur en chef du 
! département des peintures, au 
‘ musée An Louvre, est diargé de 
’ rûftbotâôondu futur nausée. 

s . Avant même quo tes 

I architecturales soient menées a 

t leur terme, une ldi est votée fïxaû 
i l'enveloppe financKre du musée 
t d’Orsay à 363 nuffioœ delrnn». 
5 Les architectes : Kerre C<riboc, 
l Renaud Bardou à. J^n-Panl Phi- 


ORSAY 

LE DIX-NEUVIÈME MIS A NEUF 

Un siècle se penche sur son aîné. 

Il offre, à Paris, Tex-gare d'Orsay 
aux beaux-arts et à l'histoire. 

Ce nouveau musée national 
sera inauguré le 1 er décembre 
par le président de là République 
et ouvert au public le 9. Un événement. 

e 


Hppon, désignés à Kssue d’un 
concours restreint, devront se 
débrouiller avec ce budget «défi- 
nitif et non révisable». Une tâclm 
quasi impossible quand on connaît 
F ampleur des travaux à effectuer. 
D faut en particulier protéger 
rénorme bâtisse des crues de la 
gpîtx» au moyen d’un ravier qui 
reprend tout te sous-œuvre. Et 
devant les problèmes posés par 
râménagement Intérieur du 
musée, on doit se résoudre à faire 
appel & un antre architecte : Hta- 
lienne Gae AulentL Les frictions 
entre tes deux équipes seront iné- 
vitables. 

Antre difficulté à résoudre : 
celle des dates. Quelles doivent 
être tes Emîtes chronologiques du 

musée? Les conservateurs pen- 
sent démarrer tes cdn©ctk»s avec 

la seconde partie du dix-neuvième 
siècle et ks dore dans les toutes 
premières années du vingtième. 
iTpSdent de la République 
tient à englober le romantisme. 
Les hommes de Part doivent 
s’incliner,- funeux à Fidee de 
déménager ks Delacroix du Lou- 
vre. 


Amve mû 1981 et l'installa- 
tion de François Mitterrand à 
FElysée. Dans Fentourage du pré- 
sident de la République, de nom- 
breuses voix le pressent d’inter- 
rompre ce projet « passéiste ». 
Jack Lang lui fût remarquer que 
le point de non-retour n’est pas 
encore atteint. Par respect pour 
l'œuvre de son prédécesseur 
autant que par convictions person- 
nelles, M. Mitterrand décide de 
main tenir le cap. On retrouve 
alors Jacques Rigaud, nommé 
président de l’établissement 
public d’Orsay. Cest un gestion- 
naire. Son premier soin est de 
deman der une étude financière 

sérieuse. A son issue, le budget du 

musée triplera pratiquement : 
1 080 millio ns de francs. Avec la 
dérive monétaire, 3 approchera 
les. 1 300 millions de francs en 
1986. Four aoeflérer tes travaux, 
3 retire aux architectes la maî- 
trise d’œuvre qu’a confie à un e 
entreprise spécia l i sé e, la SETEC. 
Grincements de dents. Enfin , dès 

Fannouce de la création dn Grand 
Louvre, fl récupère les espaces 


afTectés à Fadministration des j 
musées de France. Gain pour les î 
collections. 1 

Mais tout en confirmant le pro- * 
jet d’Orsay. François Mitterrand « 
Finfléchit doublement D’abord, il 
retient la période proposée initia- '■ 
lement par tes conservateurs : 
1848-1914. Le découpage est 
certes imparfait Comme tous les 
découpages. 1914, par exemple, 
relève du symbole. Le vrai tour- 
nant de l'histoire de la peinture se 
situe plutôt vers 1905-1907. Mais 
te bloc historique retenu est plus 
homogène. Et le président de la 
République, pour des raisons qui 
tiennent à sa culture personnelle 
et à l’idée qu’a se fût d’un projet 
d’Etat, souhaite ‘que le contexte 
historique soit rappelé avec force. 
Un tel endroit ne doit pas être 
fréquenté par tes seuls amateurs 
mais ouvert à tous. Notamment 
au peuple de gauche qui doit pou- 
voir mesurer, au milieu des chefs- 
d’œuvre, l’importance d’un siècle 
qui vit la naissance du suffrage 
universel et du droit syndical, la 
révolution industrielle, rurbanisa- 
tion, Fesser du monde ouvrier et 
ses luttes. Les différentes disca- 
plines d’Orsay doivent entretenir 
entre elles un savant dialogue, 
flluminé par le grand soleil de 
l’histoire. Madeleine Rebériot 
universitaire réputée, le cœur et la 
sensibilité nettement à gauche, est 
nommée pour veiller à la mise en 
route de ce programme, 

A parcourir le musée, on 
mesure l'échec de sa mission. Elle 
désirait une correspondance plus 
grande entre tes différentes sec- 
tions. Un manuscrit de Mallarmé 
à côté de sou portrait par Manet. 
Une présence' forte du monde 
industriel — une locomotive dans 
la grande galerie. Une explication 
concrète de Tépoque par le brais 
de pa*meanx et d’audiovisuels dis- 
persés dans tout te musée, à prœo- 
i mité des œuvres. EDe n’a guère 
, été entendue. - 

Hormis le bâtiment, rien 
d’industriel à -Orsay. C’est un 
. musée plnridisdpJmaire, mais ses 
i section* sont quasiment étanches. 
I Et tout ce qui est propremOTt 
i didactique a été rejeté à la péri- 


phérie. A rentrée par exemple où, 
à côté des traditionnels audiovi- 
suels, un mur d’objets et 
d'images, découpé en séquences, 
donne aux visiteurs un aperçu de 
la chronologie des événements du 
siècle. Seules exceptions : deux 
galeries. Le «passage de la 
presse» présente un panorama 
des journaux de l'époque. Dans le 
« passage des dates », des écrans 
interactifs permettent aux visi- 
teurs d’avoir un développement 
historique à partir d’une date, 
d’une œuvre, d’un événement ou 
d'ua personnage. C’est peu. 
Madeleine Rebérioux te regrette : 

- Les conservateurs estiment una- 
nimement qu'un musée est tut lieu 
fait pour la délectation d'une 
ouvre dans un cadre donné. Dans 
ce cadre rien ne doit détourner ie 
spectateur de sa jouissance. 
Confrontations et comparaisons 
sont inutiles, voire néfastes. J’ai 
pour ma part une autre concep- 
tion de ta délectation. Elle passe 
d’abord par la compréhension, 
donc par l’explication. » 

Un point de vue qui n’a rien de 
pwnmnn avec celui de Françoise 
Cachin, directrice du musée 
d’Orsay : « Mettre un fer à repas- 
ser devant un tableau de Degas 
n'apporte rien à l’histoire de la 
société ni à Degas. Ce n’est pas en 
exposant des objets de la vie quo- 
tidienne que l’on captera un 
public nouveau. C’est vrai, la pré- 
sence de l'histoire est ici légère, 
indicative. Mais le musée tout 
entier est une leçon d’histoire. 
Même s’il s’agit a priori d’une 
histoire de l’art. Les confronta- 
tions sont purement artistiques et 
pourtant tes courants d’idées se 
dessinent aussi derrière les 
toiles. » 

Reste que Madeleine Rebé- 
rioux a parié sur l’action du ser- 
vice culturel du musée, une inno- 
vation, et qu’elle a tenté de tisser 
des Gens avec un nouveau public : 
enseignants, syndicats, comités 
d’entreprise. Grâce à eux, Orsay, 
grand musée traditionnel qui fait 

‘ le lien entre le Louvre et 1e Musée 

d'art moderne, sera peut-être 
’ ancigi un musée différenL 

EMMANUEL D£ ROUX. 
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LES POMPIERS SOUS 


Du dix-neuvième siècle, en peinture, 
on s'accorda longtemps à n'aimer 
que la révolution impressionniste . 
Orsay rend justice aux autres , 
à tous les autres . 


Accrochage des Romains de la décadence, de Thomas Couture, 


TABLEAUX DE CHASSE 


B IEN qu’il y ait fort peu 
de fauves au musée 
d'Orsay, on imaginerait 
bien Michel Laclotte élé- 
gamment sanglé dans 
une tenue de chasseur de safari. 
Pendant huit «ns, il a pisté, tra- 
qué, débusqué dans leurs repaires 
des centaines de toiles, de sculp- 
tures, de meubles, d'objets, à 
coups d'achats, d'échanges, de 
trocs, d'emprunts. Ses glorieux 
trophées enfin rameutés sont 
accrochés, posés, exposés, M. le 
conservateur en chef peut être 
légitimement satisfait. 

Venu en voisin du musée du 
Louvre, n'ayant accepté d'aban- 
donner sa charge au département 
des peintures qu'à la condition 
expresse que lui soient rendues 
dès l'ouverture d'Orsay ses fonc- 
tions premières, il s'apprête donc 
à rétraverser la Seine « pour 
retrouver ses chers primitifs ita- 
liens ». Confiant l'immense 
nouveau-né à sa jeune maman, 
Françoise Cachin, chef d'établis- 
sement. Sans regrets. 

U rappelle cependant que le 
projet d'Orsay Ta toujours pas- 
sionné, avant même que le bâti- 
ment ait conquis son affectation 
définitive. On évoquait à son sujet 
de nombreuses destinations possi- 
bles. Parmi celles-ci, l'installation 
d’une sorte de Maison des pro- 
vinces françaises. Michel 
Laclotte, rencontrant le ministre 
de la culture du temps, Jacques 
Duhamel, à un vernissage, 
s’opposa fermement à cette éven- 
tualité, disant : » C’est bien sim- 
ple . monsieur le ministre, vous 
avez le choix entre Cézanne et le 
reblochon ! > 


du musée d'Orsay, qui n'était 
encore qu'un momu mental chan- 
tier, se lança simultanément dans 
une politique d'achats. » Ce ne fut 
pas simple, dit Michel Laclotte, 
de convaincre mes collègues. » 
Les conservateurs en chef des 
musées nationaux, une trentaine, 
se réunissent chaque mois pour 
approuver - ou refuser - à bulle- 
tin secret les propositions d'acqui- 
sition de chacun d’entre eux. Et 
on comprend que les demandes de 
Michel Laclotte - des meubles 
de Van de Velde, artiste pivot de 
l'art nouveau, par exemple — 
aient pu paraître farfelues â des 
hommes éminents qui avaient plu- 
tôt chez eux des commodes de 
Cressent ; l'un d’eux soupira 
même un jour : * Laclotte, vous 
nous feriez acheter un Frigi- 
daire ! » 


de Monde, ça va chercher dans 
les combien ? Entre 30 millions et 
40 millions de francs— 


A propos de mécène, 3 faut an 
moins en citer un, Michel David- 
Welll. C'est lui qui a permis 
d'acheter la série des parlemen- 
taires de Daumier et une chambre 
complète de Mackintosh, 
l’arch i tecte-designer écossais. 

Tout en poursuivant ses royales 
emplettes, gêné dans ses aspira- 
tions par l'éclosion de la mode du 
dix-neuvième siècle et l'envol 
consécutif de la cote de ses 
artistes, le musée d’Orsay opérait 
des «regroupements». Sous ce 
vocable anodin se dissimulent des 
mois, des années d'enquêtes quasi 
policières. 

En ce qui concerne la Fuite de 
Caïn, par Cormon — gigantesque 


La musée de Lyon rendait 
le Grand Homme qui marche, de Rocfin ? 
Allez, ça valait bien un Cézanne 
plus un Pissarro. 


On sait maintenant qui fut le 
vainqueur... Et la question essen- 
tielle qui serait dès le début posée. 
De quoi seraient constituées les 
collections du musée d’Orsay ? 
D'abord l'évidence : des transferts 
venus du Louvre, du Jeu de 
Paume, de ce qui restait an 
Musée d'art moderne du Palais de 


Tokyo, et qui n’allait pas au cen- 
idou. et 


tre Pompidou, et de tout ce qn'on 
pourrait récolter du vieux fonds 
du Luxembourg, fondé en 1819 
par Louis XV III, comme musée 
des artistes vivants. 

« Pendant la première moitié 
du siècle, ça s’est bien passé au 
Luxembourg, rappelle Michel 
laclotte. Ils ont acheté Dela- 
croix, Ingres, mais vers 1860, ça 
s’est gâté Songez : ils n’avaient 
que quatre Corot, achetés très 
tard, et pas un seul Millet. 
Extravagant !Et puis, à partir de 
1920. ilyaeu une véritable dias- 
pora des œuvres; le Luxembourg 
débordait, on roulait les toiles, 
les emballait, les envoyait en pro- 
vince, on en a perdu. L’installa- 
tion du Musée d’art moderne a 
été faite au Palais de Tokyo, très 
hâtivement, en 1937-1938. C’était 
une pagaille intégrale. - 

Une fois les difficiles inven- 
taires réalisés et le début des 
« récupérations * engagé, l'équipe 


Laclotte n'achèta pas de Frigi- 
daire, mais des Vau de Velde, 
dans une vente à Monte-Carlo il y 
a trois semaines ; un Klimt raris- 
sime à un marchand suisse; la 
Pie. de Monel, dans une succes- 
sion ; la Tentation de Saint- 
Antoine. d’Isabey..., aux Puces, 
et, avec une obstination couron- 
née de succès, une toile entre 
toutes symbolique, le Talisman, 
de Sérusier. 

Le tableau fut peint en octobre 
1 888, sous la dictée de Gauguin, à 
Pont-Aven. Michel Laclotte 
raconte comme s'il y était : 
« Gauguin c’était, à l’époque, ce 
type insupportable déguisé en 
Breton. Il partait pour Arles 
retrouver Van Gogh ; il avait 
toute une bande de jeunes pein- 
tres autour de lui. dont Sérusier. 
Gauguin lui dit : « Comment 
» vois-tu ce paysage ? Tu le vois 
» en rouge et bleu ? Alors, mets 
» du rouge et du bleu. » Sérusier 
rentra à Paris montrer ça à ses 
copains. Bonnard, VuillarrL. Et 
voilà comment ce petit tableau 
est devenu le « talisman » de la 
nouvelle peinture. Sérusier 
l’offrit à Maurice Denis. Nous 
l’avons acheté à un de ses fils. » 

Bravo ! Encore bravo ! Bien 
sûr, 3 n’y a pas que des succès. 
Ainsi, malgré des efforts louables, 
Orsay n’a-t-3 pas encore de toiles 
de Mundfc, le grand peintre norvé- 
gien. « J’ai tout essayé, dit 
Michel Laclotte, j’ai été plusieurs 
fois à Oslo, et j’ai mime été faire 
ma cour à Elf Aquitaine. Effec- 
tuant des forages là-bas. peut- 
être le pétrolier français aurait-il 
pu consentir un acte de mécénat 
Je t’en fiche... * Au fait, une toile 


amas rose de chairs inquiètes, — 
que l'on croyait perdue à jamais, 
bonne surprise : la toile était là où 
elle devait être et où personne ne 
l’avait jamais identifiée, roulée 
dans une réserve du Musée d’art 
moderne. 

Mais bien souvent les déposi- 
taires depuis des décennies 
d’œuvres parfois fort négligées se 
découvrirent soudain pour ces 
mal-aimées une affection d'autant 
plus jalouse qu'elle était tardive. 
Il fallut donc, pour qu'ils s'en des- 
saisissent, faire preuve d’entête- 
ment, de diplomatie et de généro- 
sité. Depuis 1978, d’ardentes 
tractations, reposant sur un prin- 
cipe d'échanges, ont donc été 
menées d'Angoulême à Tourcoing 
en passant par les châteaux de 
Fontainebleau ou de Compïègne, 
la chambre de commerce de Ber- 
gerac, les ministères de la culture, 
des finances et de l'industrie à 
Paris, les Musées de l'armée, de 
l’Assistance publique et des 
monuments français, etc. 

Echanges ? On esquisse un sou- 
rire : une bonne façon de se débar- 
rasser de ses «croûtes», non? 
Michel Laclotte crie à la malveil- 
lance et donne des preuves. 

« Certains retours ont été aisés 
à obtenir, quand les oeuvres 
étaient inutilisées. Ainsi de J 'His- 
toire de l’eau, de Gros, qui n’avait 
pas quitté sa casse depuis son 
arrivée à Narbonne en 1959, ou 
des Femmes gauloises, de Gleize, 
qui encombrait bien Autan : la 
toile mesure 4J4 mètres de haut 
sur 6Jl mètres de long » 

Mas pour récupérer la Mort 
de la religieuse de Pils, le mon- 
sieur à qui Ton doit le fameux 


Rouget de Liste chantant la Mar- 
seillaise pour la première fois 
chez Dietrich, Orsay a donné un 
Manet. Le musée de Lyon rendait 
le Grand Homme qui marche, de 
Rodin ? Allez, ça valait bien un 
Cézanne plus un Pissarro. Allô, 
Dieppe? Vous nous rendez le 
Portrait de la famille Thaulow, 
par Blanche, on vbus offre le por- 
trait de M“ Paul Bérard, par 
Renoir, à la place— 

Mais la plus belle histoire 
d'échange est sans conteste celle 
qui touche la Paye des moisson- 
neurs de Lhermitte. Michel 
Laclotte raconte : * Ce tableau 
célèbre du Luxembourg avait été 
envoyé dans les années 20 à 
Château-Thierry, dont le peintre 
était originaire. Il ornait la salle 
des mariages à la mairie. Et le 
maire, l’ancien ministre André 
Rossi, restait sourd à toutes les 
supplications ; la Paye des mois- 
sonneurs est une image liée à la 
vie locale, elle restera là. » 

« A Orsay on propose alors des 
lots de consolation superbes. 
Rien - M. le Maire finit par 
céder lorsque le Musée d’art 
moderne consent pour nous faire 
plaisir à déposer deux grands 
tableaux de Lurçat à Château- 
Thierry. Pour compléter, sur 
notre lancée, nous offrons un 
autre Lhermitte, représentant une 
fable de La Fontaine. Qui est né 
également à Château-Thierry? 
La Fontaine, bien sûr. Epatant. A 
un détail près, la fable en ques- 
tion. c’était la Mort et le Bûche- 
ron, un cadavre et un croquant, 
vous voyez ça dans la salle des 
mariages ? Sans compter que le 
tableau ne venait pas, lui, du 
Luxembourg, mais avait été 
déposé au musée d’Amiens à qui 
il a fallu donner un Corot en 
compensation ! » 

Dans d'autres cas, il s'agit plu- 
tôt de sauvetages, et ils concer- 
nent le plus souvent les sculp- 
tures. Ainsi les grands groupes 
allégoriques qui ornaient la 
façade de l'ancien palais du Tro- 
cadéro ont-ils été retrouvés an 
moment du percement d’une auto- 
route, dans une fondrière, à la sor- 
tie de Nantes— Là, les responsa- 
bles municipaux firent preuve, 
semble-t-il, d'une certaine mau- 
vaise foi, exposant vite deux des 
groupes récupérés devant le tribu- 
nal de commerce nantais, afin de 
ne pas avoir â les envoyer à 
Paris... Tout a fini par s'arranger. 
Orsay, bon prince, a tout de 
même donné un Sisley en 
échange, « par gérai liesse... • 

Huit ans de passion, de 
patience, s’achèvent Michel 
Laclotte s'en va, heureux. Préci- 
sant que les collections du musée 
d'Orsay sont loin d'être com- 
plètes, qu’elles vont se modifier, 
s'augmenter, vivre sans lui, * Une 
faudra pas compter sur moi. dit- 
il, pour intervenir désormais 
d’aucune manière. Je ne jouerai 
pas les belles-mères - » 

DANIÈLE HEYMANN. 


O N entre. Impression 
d'aquarium ; de fond 
lacustre dallé et 
sablonneux. Peut-être 
aussi impression de 
cité sous les eaux. De murs, ter- 
rasses et statues d’une Pampéi au 
de s ti n d'Atlantide, définitivement 
telle que le flot l'a noyée. Pompëi, 
justement : cité d'une antiquité 
classique et monumentale, éprise 
de rythmes réguliers, de construc- 
tions cubiques rangées en ordre le 
long d'une voie légèrement mon- 
tante, ornée de groupes et de 
bustes aux étranges sodés. Le 
promeneur peut y louvoyer entre 
les dieux de bronze et les héros de 
marbre, vers les deux 

tous qui occupent 1e fond de 
P immem e cage translucide. 

Comme pour augmenter le sen- 
timent néoclassique ont . été pla- 
cées là les œuvres les {dus grec- 
ques des collections. Pradier 
ouvre l'allée royale ; Sapho. à la 
lyre faite d'une carapace de tor- 
tue, semble sombrement méditer 
sur on ne sait quelle poésie ou sur 
la fût toute proche de sa gloire. 
De modernes et triviales rivales 
s'apprêtent à ht chasser. Cest au 
fond cela l’histoire que mettent en 
scène toiles et sculptures, celle 
d'un remplacement qui ne se fait 
ni sans mal, ni sans regrets ni sans 
combats. 

L'architecture en devient sym- 
bolique : .elle réalise en pierre 
l'affrontement de ce qui ne veut 
pas se laisser tuer — la peinture 
d’histoire, le «grand genre», les 
mythes, les songes - et ce qui 
supplante ces anciennes puis- 
sances - la peinture d’actualité, 
les genres « mineurs », le 
moderne, le quotidien. L'antago- 
nisme schématise, 3 contraint â 
des antinomies outrées, à une 
manière de manichéisme qui 
satisfait moins souvent qu’il 
n’agace. 


Les damnés 


. De part et d’autre, de salle en • 
salle, gauche et droite ennemies, 
Daumier et Ingres, Millet et 
Cabanel, Courbet et Couture, 
Manet et Moreau, puis Manet et 
Degas, font mine de se défier, 
quoiqu'il soit arrivé pins souvent 
que ces maîtres aient estime et 
admiration les uns pour les autres, 
qu*3 y ait des complicités para- 
doxales, des amitiés anti- 
théoriques. Pas de ça ici : on joue 
les Horaces et les Curiaces, les 
Grecs et les Troyens ou les bons et 
les méchants. 

D'une part 3 y aurait done la 
tribu des historiques, rangée sous 
l'autorité du grand-père Ingres — 
un Ingres dont même les toiles les 
pins systématiques cuit du talent 
Ceux-ci campent dans la moitié 
droite. Après le général mantaiba- 
nais, ses colonels - ou supposés 
tels, - k» Flandrin, fidèle entre - 
les fidèles, Gérôme, Chassériau. 
Avec eux Delacroix : c'est 
curieux, on l’aurait imaginé d’un 
autre parti, ou d’aucun, mais sûre- 
ment pas engagé — de force — 
parmi les partisans de l'académi- 
que. Car voici le grand mot 
lâché : académique. Ces artistes 
sont des académiques, parce que 
passés par les Beaux-Arts, par 
Rome et la Villa Médias. Et tes 
salles de décliner, non sans souci 
de Texhanstivïté et de. la pièce 
méconnue, la pins docte des énu- 
mérations, du sobre Ddaunay an 
mousseux Cabanel, de Bougue- 
rean l'exhibitionniste à Moreau 
férudit solitaire. 

Par-derrière, le long d'un 
rebord de terrasse, se développe 
même l'enfer de ce purgatoire. On 
y découvre, ea une exquise rhap- 
sodie de « chers maîtres » et de 
pasticheurs, Rochegrosse et ses 
torrents de sang vermillon, Hen- 
ner et son Christ mort, pâle 


« m i™ un poireau dans une cave, 
et Lévy, lequel fait laborieuse- 
ment mourir Orphée. Parmi oes 
«chromos» historiques, on ren- 
contre pourtant quelques beaux 
portraits, dé Delaunay ou de 
Ricard, preuve s'il en était besoin 
que ces académiques ne man- 
quent ni (Tcefl ni de mam aussitôt 
qu'ils se délivrent de la contrainte 
du sujet à symbole et à citation. 

Cest mains leur style qui les 
fait ranger parmi tes damnés du 
progrès pictural que leurs thèmes. 
-Leur faute tient moins à leur 
maladresse qu'à leur absence 
d'imagînatiou. Ils peignent 
l'Olympe et l'Iliade quand celles- 
ci sont passées de mode, voilà tout 
— et cela se les empêche en rien 
de réussir ~à l'occasion des 
tableaux qui souffrent traites les 
comparaisons. 

Au reste, 1e combat de l'acadé- 
misme et du naturalisme pourrait 
se réduire à la lutte non d'une tra- 
dition contre une modernité, mais 
de deux traditions Tune contre 
l'autre. Celui qui traverse te plan 
incliné axial et pénètre dans tes 
sanctuaires alignés dam, la moitié 
gauche de la nef, cehri qui quitte 
Ingres pour Daumier n’aban- 
donne pas l'ancien pour factuel. 
Mais le disciple de David pour 
celui de Tentera et de Fragonard à 
la fois, un disciple qui a sans cesse 
en tête les grands modèles hoUan- 
. .dais et français, plus Goya, plus 
' quelques Allemands^. 

Malgré les vitrines encastrées 
dans la pierre, malgré les tringles 
et les trous indiscrets — mais tous 
ses confrères eu souffrent comme 
lui, — Daumier apparaît enfin 
pour ce qu’il était aux yeux d’un 
Baudelaire, un grand expressif, un 
véritable créateur de formes. Et 
faut-il dire que, tout comme tes 
ingristes ont triste mine souvent 
après Monsieur Ingres, les réa- 
listes de 48 ont l’air pâle après 
Daumier ? Là aussi, conformisme 
et répétition menacent 

D fallait montrer Cabanel ; 3 
fallait montrer aussi Antigna, Pils 
ou Rosa Bonheur. On fa fait Le 
parallèle est lumineux : même 
surcharge de sens mal assimilé, 
même grandiloquence. Du 
« Jtitsch » pompéien de fun ou du 
«kitsch » philanthropique des 
autres, 3 serait absurde de dési- 
gner le meilleur. Comme U serait 
abusif de dire l’un anachronique 
et tes autres révolutionnaires. La 
peinture sociale de 48, avec ses 
bonnes intentions, ses miséreux 
joliment dignes, ses veuves bien 
peignées et ses bœufs de concours, 
vieillit maL 


Rapprochements 

inattendus 


Qui chercherait tes illustrations 
idéales aux discours de 
M. Homais et des orateurs de 
1 ’ Education sentimentale n’a qu’à 
puiser à pleines mains chez les 
frères et égaux de l'inénarrable 
Millet, lui aussi bien à Taise dans 
sa salle remplie de paysannes 
solennelles et de paysages à l’ins- 
piration panthéiste. Si natura- 
lisme il y a, il s’agit d'un natura- 
lisme de conventions et de 
assez peu convaincant. Ses défen- 
seurs ne songeât qu’à remplacer le 
sublime historique de leurs 
confrères « romains » par le 
s ublim e des tisserands et des lai- 
tières. Mais le sublime reste 
c’est-à-dire la volonté d’élo^ 
quence, sensible à l’immensité des 
formats et à Fabus de rbétorique. 

Passer, comme raccrochage v 
mate, des Millet aux Courbet, 
ces Courbet gigantesques qui 
occupent à eux seuls une travée, 

à accéder à m 
degré de vérité plus authentique 

vcra “ pompié- 

nsme du réalisme tout aussi grau- 
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LE FEU DES IMPRESSIONNISTES 


Placés de façon à se contredire, 
lis Cerfs de Courbet et les 
Romains de la Décadence de- 
Couture guerroient moins qu’ils 
ne fraternisent, égaux dans la 
démesure et dans la vacuité. Est- 
ce là ce que raccrochage enten- 
dait prouver? - on peut en 
douter. . Qu’importe : le rappro- 
chement a son sens, fût-ü inat- 
tendu. 

A cet endroit, à ce scuü que 
marque' allégoriquement IVgolüt 
de Carpeaux, digne de Rodin, une 
antre histoire commence des deux 
côtés à la fois, celle de Degas et 
celle de Manet, Assimile r le pre- 
mier à' un ingrisme prolongé, le 
second à un renouveau du natura- 
lisme conduit & les amoindrir. 
Mais les toiles résistait L'Olym- 
pia demeure cette icône sèche qui 
enchantait Baudelaire et ta 
Famille BeHeli un portrait de 
groupe admirablement retenu. 

Ces œuvres-ci ont tant de force 
qu’aucun dispositif, qu’aucun 
accrochage sur paroi bistre et gra- 
nuleuse ne les diminue- Comme 
prévales salles Manet sont admi- 
rables, et d’autant plus admira- 
bles que Fobservation s’y révèle 
plus juste et plus rapide, la Dota- 
tion — comme disaient les criti- 
ques du temps -, plus complète et 
plus profonde. Allégresse du 
regard et de rcsprit— 

Du côté droit, d e rriè re Degas et 
Moreau, on. a disposé les meubles 
Second Empire ; du côté gauche, 
derrière Manet, Fanlin, Whistler, 
les débuts de l’impressionnisme. 
Le vis-à-vis, cette fois, ne prétend 


rien révéler. La géographie des 
Keux se prête moins aisément à la 
mise en scène. Le mur, les tours 
entre lesquelles — hélas ! — Rodin 
s’étouffe, le besoin d’accéder aux 
étages, tout cela entrave la 
démonstration historique entre- 
prise depuis l’entrée. Aussi a-t-on 
cru compenser et- masquer le 
hiatus par le nombre. Une nuée de 
Boudin, de Manet et Sisley de 
jeunesse se répand là, en mani ère 
de préfiguration de la suite, préfi- 
guration un peu trop copieuse et 
serrée qui oblige à des sacrifices 

SUr l’autel du pr firnj vr es<=innnigm r. 

Le bon MonricelH n’a droit qu’à 
bien peu de place, puni de ne pas 
s’intégrer poliment au système^. 
H n'est pas le seul 


Une apothéose 


Mais B faut monter, que. ce soit 
à pied ou en escalator. II faut 
monter vers ce que Ton espère 
Fapotbéose, Vers le «trésor.» tant 
vanté du musée, vers les impres- 
sionnistes. C’est logique sans 
doute, dût le symbolisme passer à 
la m enti »i»-ttg de cette V>gyp»^ et 
Pu vis de Chavannes demeurer 
irrémédiablement au. rez-de- 
chaussée quand Gauguin, qui Ta 
copié, niche sous les toits. 

Faut-il en accuser les toiles, 
raccrochage «Tune éprouvante 
monotonie — une ligne de 
tableaux de taille égale qui fait le 
tour de chaque salle — ou les 
coupe-lumière sans grâce m légè- 


reté de Gæ Auleati ? L’enfilade 
impressionniste n’a pas la splen- 
deur promise. Elle déçoit. Pis : 
elle ennuie, il y a trop d’œuvres § 
trop semblables, trop de prairies, i 
de huiliers, de brouillards, de g 
neiges et d’eaux. Trop de Pissarro | 
assommants, de Monet honnêtes, <§ 
de Sisley inutiles. Prouver la gran- f 
deur de l’impressionnisme par la 
surabondance, c’est le p erdre — et 
c’est sauver ses hétérodoxes, de 
Manet (encore !) à Caille botte et 
à Berthe Morisot (eh oui !), ceux 
qui n’ont pas tout cédé au paysage 
et à la nature. Qu’une sérié anssi 
fameuse que celle des cathédrales 
de Manet ait l’air collée au mur 
donne la mesure du résultat. 

Cette traversée bucolique a 
beau durer {dus qoe de raison, elle 
finit bien, avec Renoir, Van Gogh 
et Cézanne. Elle finirait mieux 
encore si les toiles avaient plus 
d’espace et respiraient plus large- 
ment, mais l’incroyable richesse 
de la collection Van Gogh console 
les grincheux. Le Pont de Maincy 
et la Femme à la cafetière de 
Cézanne achèvent de les .enivrer. 

Il suffit de ta voir pour reprendre 
force et confiance. 



Poer compléter 
Ja riche collection 
des 


sienne. STI est une enfilade réus- 
sie, la voici, colorée, riche - oh ! 
les Gauguin, oh î les Bonnard tout 
frais acquis — et rythmée, cohé- 
rente, juste de proportions et par- 
faitement exemplaire d’une épo- 
que et de ce qu’elle porte en elle 
— le primitivisme du vingtième 
siècle, Matisse, Derain et Picasso. 


Le choc 

des grands formats 


De la force, 3 en faut encore au 
piéton des beaux-arts, parvenu à 
ce point et qui voit s’ouvrir tes 
couloirs anguleux au bout des- 
quels les pastels se devinent dans 
le clair-obscur. Encore un coude 
et •- passé Seurat, passés Cross et 
Signac ses disciples - le couloir 
appartient aux symbolistes, à 
Gauguin et aux nabis, enchaîne 
imageries bretonnes, rêves tahi- 
tiens et croquis de la vie pari- 


Entre-temps, avant d’en venir à 
eux, crochet obligatoire par la 
peinture officielle : l'itinéraire 
dégringole d’un coup Hans la salle 
des fêtes de l’Hôtel d’Orsay 
- Bouguereau et Lefebvre y font 
tourner sous les lustres de bizarres 
femmes nues sans volumes ni 
regards. De ces beautés mortes 
aux «pompiers», point de rup- 
ture. 

Point de surprise non plus : les 
pompiers de 1890 ou 1900 sont les 
ex-réalistes, les ex-impres- 
sionnnistes, les ex-symbolistes 
convertis au grand format L’épi- 
sode du style qui tourne à vide se 
répète, l’expression a disparu. 


reste PeffeL Effet énorme naturel- 
lement : le Caïn de Cormon stupé- 
fie d’être si rose et si absurdement 
athlétique. Barra meurt posément 
en bel uniforme à brandebourgs, 
les «guetteurs celtes» tournent 
mystérieusement le dos à la mer, 
les moissonneurs reçoivent leur 
salaire, Platon enseigne sa philo- 
sophie à un cénacle d’androgynes 
visiblement portés sur la 
« chose », Pierre et Jean courent 
au sépulcre Hanc un poudroiement 
bleu et jaune, les pécheurs bre- 
tons ont l'air triste. Tout va mal. 

Le visiteur rit de toute la bonne 
conscience de celui qui « sait ». Il 
a tort : parce qu'il invente a priori 
un ridicule où il mélange le pire et 
le meilleur. Détaillé et l'excellent 
Omet, le calamiteux Del ville et 
le curieux Carrière. Parce que, 
encore, pompiérisme et avant- 
gardisme vont de pair, jumeaux 
indissociables de la mère histoire, 
et que l’avant-gardiste d’hier fait 
le pompier d'aujourd'hui. On ne 
peut que Pen louer : l’accrochage 
oecuménique d’Orsay autorise des 
jugements plus libres et force à 
relativiser catégories et causalités. 

Sans doute les pompiers ont-ils 
leurs faiblesses ; nos « modernes » 


daJende Pu note. 

Je musée d t Orsay 

a acqtns des tmJes 

d'artistes 

étrangers. 

Ici, Nuit d’été 
(1890), 

de F Américain 
WbuJowUt 
(1836-1910), 


ont les leurs. A preuve les ultimes 
salles des terrasses, baignées de 
clarté verte. On y accède après 
avoir fait le tour de la nef à hau- 
teur du premier étage, revu Rodin 
à l’étroit et rendu grâce à MailloL 

II y a là quelques toiles qui doi- 
vent annoncer le fauvisme et 
l’expressionnisme.' Historiques? 
Assurément Mais historiques au 
prix de trop de sacrifices ou de 
trop de calculs. Matisse combine 
symbolisme et néodivisiotmisme. 
Derain se cherche et songe à 
Cézanne. Ils peinent à Innover, ils 
ressassent les leçons des maîtres, 
celle de Monet et celle de Gau- 
guin. La facilité leur manque, une 
facilité, une force d’évidence à la 
Degas ou à la Manet, lesquels ne 
s’embarrassaient pas de lois et 
prenaient leur bien partout, aux 
musées et dans la rue. 

On croirait que, vers 1900. le 
mouvement se ralentit. On croi- 
rait en somme que les arts, pein- 
ture et sculpture liées, connaissent 
à nouveau ta douleurs de l'immo- 
bilité. Le vingtième siècle a bien 
du mal à naître. Mais cela, c’est 
pour un autre musée. 

PHUPPEDAGEN. 



Ancien conservateur 
au Musée d'art 
moderne, la directrice 
du musée d'Orsay, 
Françoise Cachih, 
a travaillé 
depuis huit ans 
à son élaboration 
dans l'équipe 
de Michel Laclotte. 

« Quelles sont les caractéristi- 
ques du nouveau musée d’Orsay ? 

- Ce n’est pas un établisse- 
ment public comme le centre 
Pompidou. C’est un musée natio- 
nal, à la différence de ses 
semblables, 3 bénéficie d’une 
large autonomie financière. L’ins- 
titution est pluridisciplinaire et, 
pour la première fois, on impor- 
tant service culturel est rattaché à . 
un musée. Ce qui ne signifie en 
aucune façon que nous devons 
nous transformer en un quelcon- 
que «centre culturel». Noire 
vocation principale est bien 
d’assurer la conservation des col- 
lections que nous abritons. Le ser- 
vice culturel est là pour foire -le 
lien entre le public et les œuvres. 
Avec des moyen* importants, 
c’est vraL 

» Ici. la tranche ch ron ologi qu e 
que nous couvrons est assez 
étroite : à peine plus de soixante 
ans. Aussi nous en avons profité 
pour nous étendre «horizontale- 
ment ». News pouvons regrouper 
sous un même toit — et sous une 
même direction - des disciplines 
anotî différentes que ls sculpture, 
la musique, f architecture, la 
photo, les ans décoratifs et le 
cinéma. Des salles d’expositions 
t em poraires, axées sur un thème 
précis, rythmero n t le musée, 

> Dès la mi-décembre, sept 
d'entre elles seront ouvertes, avec 
des « dossiers.» . consacres à 
l’Opéra de Garnier, la carrière de 
l’architecte au dix-neuvième siè- 
cle ou ta monstres Sacrés de ta 
Belle Epoque, de Saiah Bem- 
hardt à Caruso. 


- Le samedi matin auront lieu 
conférences et débats... 

- Oui, ils seront menés par des 
personnalités extérieures, invitées, 
comme par ta conservateurs du 
musée. Des cycles de conférences 
d’histoire de l’art, an sens le plus 
large du terme, seront données 
aux adhérents du musée. Mon 
souri est de faire d'Orsay une 
sorte de plate-forme internatio- 
nale des arts du dix-neuvième 
siècle. 

» Four la première fois aussi, 
le problème du «goût » est posé 
dans un musée, puisqu'on peut y 
voir également des chefs-d’œuvre 
indiscutables et d'antres, acadé- 
miques, moqués, méprisés, relé- 
gués depuis longtemps da ns ta 
réserves. 

» Avant de fane notre pro- 
grammation, nous avons ressorti 
un grand nombre de ces œuvres. 
Nous les avons étudiées avec 
beaucoup de sérénité. Et, malgré 
notre bonne volonté vis-à-vis de 
cet art Officiel, nous avons prouvé, 
par notre accrochage m&ne, que 
nous éta b liss io ns use hiérarchie 
dans l’art 

» Cette peinture académique, 3 
fauHa regarder avec un autre <riL 
Pas avec celui de la recherche et 
de la modernité. Pas toujours, 
hélas, avec celui de ht qualité. Ces 
œuvres; reconnaissons-! e, sont 
bien souvent médiocres Mais ce 
sont des images fortes qui font 
partie- de notre histoire, de notre 
mémoire. Nous avons quand 
même donné leur chance à des 
artistes que nous trouvions bons 
en dépit du grelot académique qui 
tinte à leur nom. Des Caroh»- 
Duran, des Tissot sont placés à 
proximité de certains Manet. 

» A une époque, vos 1860, ces 
artistes pouvaient effectivement 
sc côtoyer, sans trop de problèmes, 
même si par la suite Manet est un 
Nen (dns grand printre. Dans cer- 
tains cas, ce n’était tout smqde- 
ment pas possible. Aussi un 
échantillon de là peinture des 
Salons - le CtOn de Cormon, le 
Rgve de DetaîHe, le portrait de 
Pasteur, ta Mort de Sara, 
rExconpmadamon dp Robert U 


Pieux — a été réuni dans des 
salles spécifiques. Ce sont ta 
témoignages du goût d’une épo- 
que! . 

— On va vous accuser de relan- 
cer implicitement cette • mau- 
vaise * peinture. 

A tort. Je suis persuadée 
qu’un public même mal informé, 
même mal préparé à Fart, aura 
pins de plaisir à regarder un 
Degas qu’un Cormon. Les visi- 
teurs sentiront d'Orsay en faisant 
la différence. La confrontation est 
une épreuve implacable pour les 
œuvres médiocres. 

- On avait annoncé qu’ Orsay 
croulerait sous les . panneaux 
explicatifs. Il n’en est rien. Avez- 
vous renoncé à toute forme de 
didactisme T 

— L’attention des visiteurs, 
même des plus avertis, est diffi- 
cile à soutenir à la longue. D est 
normal qn’an bout d’un certain 
temps l'attention soit captée par 
le plus facile, le plus évident. Si 
l’on place un audiovisuel près 
d'un tableau, les gens seront 
machinalement plus attirés par 
l’écran. Simple question de faci- 
lité, encore une fris. Nous avons 
donc choisi de présenter les 
œuvres nues. Avec le mmimnm de 
commentaires. Cela ne vent pas 
dire que nous refusions toute 
forme de pédagogie. Mais elle 
doit se faire ailleurs. 

» Â rentrée du musée, nous 
proposons aux visiteurs des « iti- 
néraires» qui leur faciliteront 
l’approche des œuvres. Nous 
avons également prévu, pour les 
(dus jeunes, un important espace 
«jeunesse» avec jeux, audiovi- 
suels, etc. Et pour ta a du ltes, 
nous en ayons rit . tin . mot, des 
conférences et des débats orga- 
nisés en Iwison directe avec ta 
expositions et ta œuvres ex po- 
sées. Cette forme de pédagogie à 
la carte, plus subtile, est, me 
semhJe-t-fl, beaucoup plus effi- 
cace. 

» A Orsay, r<rü du visiteur doit 
rester so u vera in . » 

Propos rscueOBs par - 

EMMANUEL DE ROUX. 


AIR FRANCE JBV AIR FRANCE #/ AIR FRANCE MJT 

Air France mécène 
d’un nouveau musée parisien 


Ibut ce qui Intéresse Paris ne pent laisser Air France indifférente. 
La Compagnie n'oublie pas que Paris est la tète de lignes de son 
réseau aérien mondiaL 

Voici qu'un nouveau musée ouvre ses portes sur les bords de la 
Seine. Ses créateurs ont placé son inauguration sous le signe d’une 
de ces «merveilleuses machines volantes», photographiées au 
début du siècle par. Jacques-Henri Lartigue. 

Signe d'envol et de découverte. 

D était naturel qu’Air France s’associe à cet événement : tout ce qui 
est envol lui est familier et la découverte fait partie de sa 
vocation. 

Le temps des machines volantes est passé. Ce sont aujourd’hui des 
long-courriers qui sillonnent 1 m cieux du monde. Mais les désirs 
de connaître et de voir sont restés les mêmes. 

Pour répondre à cette attente, le transport aérien, comme les 
musées, est une fenêtre ouverte sur le monde. 


Le Musée d’Orsay ouvrira scs portes ces jouis-cL A cette occasion. 
Air France offrira à trois personnes; tirées au sort parmi les visiteurs du 
Musée, le samedi 13 décembre 1986, un voyage culturel sur ses lignes, à 
destination de New York, Vienne ou Londres. 

Chacun des gagnants pourra être accompagné (Tune personne de son 
choix. Ils seront, pendant trois jours, les invités (TAir France à Fétran- 
ger. Des facilités leur seront données pour visiter les principaux 
musées de la viBe où Us séjourneront 

Le tirage au soit sera effectué le 13 décembre à 17 heures 1S au 
Musée d'Orsay. 


AIRHUUICC^ AIR FRANCE ^AIR FRANCE ÆTr 
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SIÈCLE 

MIROIR 

L E dix-neuvième siècle n'est 
pas mort en 1900. Il existe 
toujours. On peut voir des 
gens se promener dans les 
rues de France avec 
pratiquement les mêmes 
comportements, les mêmes espoirs, 
les mêmes angoisses et les mêmes 
pensées que leurs ancêtres. Le 
musée d'Orsay leur fournira 
l'occasion de se regarder dans un 
miroir à peine brisé. 

Le dix-neuvième siècle n’est pas 
constitué par une tribu primitive. 
pittoresqueT, à la naïveté ridicule. Il 
n'a rien à voir avec une station 
balnéaire démodée où l’on peut 
oublier ses soucis quotidiens. On 
aurait tort de le traiter en pays 
sous-développé, bourré d'injustices, 
sens pitié, corrompu, dont les 
grandioses utopies n'ont abouti 
qu'au désespoir. Le dénoncer serait 
instruire son propre procès. 

Le citoyen du dix-neuvième siècle 
se reconnaît au fait que la liberté est 
pour lui un sujet d’inquiétude 
constante. II l'aime à la folie parce 
qu’il commence à peine d'en 
savourer les délices. Ou il en a 
horriblement peur. Cast grâce à lui 
que ce journal peut sortir sans un 
visa de la police et qu'on a le droit 
d'y écrire ce qu'on veut. Il aime être 
décoré ; parmi les médailles qui 
brillent sur sa poitrine, celle de la 
campagne de 1881, la plus 
symbolique : c’est la date 
inoubliable de l’abolition de la 
censure. 

Pourtant, l'homme du dix-neuvième 
siècle est aussi préoccupé par son 
désir de certitude. Il a besoin de 
croire. Il est confus et 
contradictoire. Par exemple, il est 
souvent raciste. Presque tous les 
érudits de son époque lui répètent, 
pseudo-preuves scientifiques à 
l’appui, qu’il est supérieur aux 
non-européens. Il est crédule autant 
que critique. Sa lâcheté égale son 
courage. Il voyage avec un lourd 
bagage de préjugés qu’il prend pour 
le bon goût. 

Sa vraie religion est l'ascension 
sociale. C'est au dix-neuvième 
siècle que cette préoccupation est 
devenue l'obsession majeure de la 
nation. Il manifeste cependant sa foi 
avec plus de modestie et de 
discrétion que les Américains. Il 
n'oublie pas que la naissance, le 
népotisme, le hasard, comptent 
encore autant que le mérite. 

Son médicament préféré, son élixir, 
est l’éducation. Il en attend non 
seulement des progrès matériels 
mais aussi la régénération de 
l’humanité, rien de moins. 

Cependant, il est un peu hypocrite, 
un malade qui n'avale pas sa purge 
parce qu’il la trouve trop amère. En 
1900, en dépit de toute sa 
réthorique. les bienfaits d'une 
éducation complète sont réservés à 
une minorité infime, à peu près 1 % 
de la population. Et dans ce pays 
qui a la manie des diplômes, on 
croit aussi que les diplômes ne 
valent pas grand-chose. 

Je parie dès hommes parce que les 
femmes habitent un monde 
différent. Le mot amour est dans 
toutes les bouches. Mais pour les 
hommes, même chez ceux qui se 
proclament en faveur de 
l'émancipation des femmes, amour 
rime rarement avec égalité. Une 
féministe protestait déjà en 1860 : 

« Je regrette, messieurs, que vous 
n'ayez ni trouvé ni cherché la cause 
de cette froideur qui existe dans 
presque tous les mariages. » 

La conclusion est qu'il n'y aura pas 
que des tableaux et des objets d'art 
dans les salles du musée d'Orsay. 
Même si on a éliminé toutes les 
autres expressions de la civilisation, 
les vrais connaisseurs remarqueront 
que les visiteurs font aussi partie de 
l’exposition. En les observant, en 
les datant, en les comparant avec 
ce qui est exposé, ils en retireront 
un plaisir supplémentaire et se 
comprendront peut-être un peu 
mieux. 

J'imagine une utopie pour ce siède 
qui les a tant aimées : que ce musée 
trouve une originalité dans le 
comportement de son public. Un 
musée n'est pas une église, encore 
moins un cimetière, où l'on ne vient 
que pour communier ou admirer 
silencieusement. Est-il possible que 
le public apporte sa contribution 
propre en faisant de ce musée 
d'Orsay un endroit où l’on prendrait 
l'habitude de s’interroger, de 
s'adresser à des inconnus ? 

THÉODORE ZELDIN. 


T. Zeldin est fauteur d’une « ISOdie 
des passons françaises*, en 5 voL, 
traduite eux éditions du Seuil 


HONNEUR AUX « PRIMITIFS » DE LA PHOTO 


Considérée comme 
un nourrisson au regard 
de la peinture et 
de la sculpture, 
la photographie, 
à Orsay, s'aventure 
à proclamer 
sa maturité . 

P RÉSENTER dans sa 
totalité la production 
artistique de la seconde 
moitié du dix-neuvième 
siècle et les premières 
années du vingtième implique par 
définition que la photographie soit 
présente. Officiellement décou- 
verte en 1 839 et promise à jouer 
un rôle irremplaçable, celle-ci est 
en effet une invention majeure de 
l’époque qui, en même temps 
qu’un art, allait devenir dès 1 886 
une technique accessible à tous. 

Entrés en fonctions en 1979, et 
partant de rien, les conservateurs 
chargés de la photographie à 
Orsay, Françoise Heilbrun et Phi- 
lippe Néagu, ont abordé d’emblée 
une triple tâche. Préserver le 
patrimoine face aux Etats-Unis 
principalement, affronter finan- 
cièrement le marché fluctuant de 
la photographie ancienne (une 
épreuve de Steichen a été récem- 
ment achetée par le musée Getty 
1 200 000 F), faire œuvre person- 
nelle sans doubler les riches col- 
lections déjà existantes à la 
Bibliothèque nationale, à la 
bibliothèque historique de la Ville 
de Paris ou au musée Carnavalet, 
bien fourni en Marville et en 
Atget notamment 

Disposant de un huitième du 
budget global d'achat du musée, 
ils mènent une politique active 
d'acquisition et collectent en sept 
ans un ensemble de treize mille 


œuvres répondant à deux critères 
dominants. D’une part, favoriser 
la photographie « créative », non 
essentiellement documentaire ou 
réaliste, mais développant un lan- 
gage artistique autonome comme 
c'est le cas chez les « primitifs » 
français des années 1830, Baldus, 
Le Gray ou Charles Nègre. Et, 
d'autre part, mettre l’accent sur la 
création étrangère, peu présente 
pour le XIX e siècle dans les col- 
lections françaises, avec l'achat 
des albums de reportage de 
l’Anglais Roger Fenton sur la 
guerre de Crimée ; mais aussi des 
œuvres de Julia Margaret Came- 
ron, figure de proue du pictoria- 
lisme, et de Lewis Carroli telles 
que Xie Kitchin endormie 
(1873). 

Considéré comme mineur au 
regard de la peinture, leur inten- 


tion, en racontant Thistoire de 
l’ait photographique et non plus 
des techniques, est de favoriser les 
séries et non d’accumuler factice- 
ment une succession dépareillée 
de chefs-d'œuvre. Outre les dons 
privés et les dépôts, cet ensemble 
dont l'acquis le plus coûteux 
s’élève à ISO 000 F a été constitué 
pour un quart par d'importantes 
donations comme celle en 
mai 1983 du fonds Kbdak-Pathé 
(t 200 pièces), la série complète 
de l'influente revue Catnera 
Work de Stieglitz, éditée de 1903 
à 1917, reçue en 1981 avec quel- 
ques épreuves originales. Ainsi 
qu'une cinquantaine d'œuvres 
offertes ou achetées aux créateurs 
de la galerie Texbraun, tous deux 
disparus, auxquels cette collection 
rend hommage. 


De proportions réduites, inté- 
grées au parcours des visiteurs, en 
liaison avec les mouvements artis- 
tiques de l'époque, trois salles 
sont dévolues en permanence à la 
photographie. Jouxtant les débuts 
de Timpressionnisine, à deux pas 
du Déjeuner sur l'herbe, la pre- 
mière se situe an rez-de-chaussée 
et, d’Hippolyte Bayard (1939) 
aux premiers Atget, offre pour 
I "inauguration un aperçu aussi 
amusant qu’affeptif des collec- 
tions. 

Etalant sur 50 mètres carrés les 
deux vitrines de 7 mètres qui 
épargnent le gardiennage et 
garantissent leur intégrité, dans 
des cadres en sycomore conçus 
par Gae Aulenti, sans verre et 
sous éclairage artificiel indirect, 
la deuxième salle, similaire à la 


MUSIQUE AU SALON 


L E répertoire des grands 
concerts débutant comme on 
sait avec Beethoven et expi- 
rant avec Debussy, le mélo- 
mane qui visitera Orsay ne 
sera pas dépaysé. Un auefitorium de 
trois cent quarante-sept places lui est 
destiné, où trônera un Steinway 
quatre-quarts choisi entre cix à Ham- 
bourg par Bruno Rigutto et où réson- 
nera r une des spédaiiés du siède der- 
nier : la musique de chambre. 

Le programme, raisonnablement 
prospectif et édectique, dans les fentes 
signalées du 48-14, et les invités 
— l’ Intercontemporain en ouvertua et 
en dôture, mais aussi un baryton 
méconnu comme Bernard Kruysen ou 
un pianiste à ses débuta comme Phi- 
lippe Bianconi — ont été et seron t 
choisis par un conservateur de la B N. 
spédafiste de musique françase 01 a 


éefté la correspondance de Gabriel 
Fauré) mais aussi éditeur chez Pathé 
Marconi d’un afcum-souvenir con s acré 
à Manuel da Faüa. Com pte r sur des 
œuvres rares, de cédas que n’a pas 
con da mnées à ToubE leur métfocrité, 
sur des for ma tion s bizarres et sur beau- 
coup de transcriptions, autre spédaRté 
do-neuvième. 

A ces rendez-vous mensuels, 
payants et en sorte (20 h 30). vien- 
dront s'ajouter, .toutes les huit 
semaines, des « divertissements » 
conçus dans l'esprit ta r a biscoté de ta 
safle des fêtes, pour laquele vient 
d’être acheté ut Gavaau de 1909 en 
peGssandra. éki per Jeen-PhSppe Col- 
lard chez Daniel Magne. Pour 20 francs, 
prix du b3et d'entrée au musée, tes 
visiteue auront te droit à 18 h 30, à in 
cocktal historiquement ié aux' thèmes 


des exportions tempora i re s du musée, 
c Après-midi d’un faune a ou < Starc et 
monstres sacrés». Parailètement, un 
disque brillant fabriqué par Adès 
- Orsay a parié sur te compact - ' 
pourra complétar ai sons l'informa ti on 
fourbe par le catalogua 

Caf conc\ enfin, au re staura n t et 
sans supplément, pour les dimanches 
après-midi douiflets :quack3es, trans- 
criptions et pots povris sur un Stain- 
way mécanique restauré à cet effet. 
e Nouveau modèle de musée », Orsay, 
néa nmoi ns , ne s’enfermera pas dans le 
passé : des œuvres originales, desti- 
nées à accompagner des audtevnuds 
ou de petits < dossiers a, ont été com- 
mandées à Marc Monnet (à propos du 
Ckque de Saurai), Hugues Dufaut 
(autour des p o rt ra i t s de Nadar) et Pas- 
cal Dusapin (variations sur te Bohême). 

- • Æft > 


première, réunit quarante -Por- 
traits d’artistes*. Mêlant dessins, 
estampes et photos, l’exposition se 
poursuit un peu â l’écart, au 
niveau supérieur, dans la pénom- 
bre claire d’un cube vitré de 
100 mètres carrés, voisinant la 
galerie post-impressionniste et 
dominant la rue de Lille. 

Présenter cent œuvres en 
continu, renouveler l’accrochage 

tous les deux mois et demi vu la 
fragilité des origüiaax et s’ouvrir 
aux propositions extérieures, tels 
sont les objectifs que poursuivent 
Françoise Heilbrun et Philippe 
Néagu. Outre l’espace polyvalent, 
tributaire des expositions - dos- 
siers », Us devraient disposer 
d’une quatrième salle de 
1 000 mètres carrés, sorte de boîte 
de Pandore où l’art qu'ils défen- 
dent devrait mieux s'exprimer que 
g le cagibi longitudinal, aux 
dimensi ons d'un vestiaire, où. sans 
le distinguer des arts graphiques, 
on l’a géographiquement confiné. 

Il est naturel qu’un tien consa- 
cré à célébrer la fuite du temps le 
soit en partie à l’expression qui 
permet de le fixer dans sa fuite. 
La photographie à Orsay, par 
égard pour le bel effort d'acquisi- 
tion et â elle ambitionne de jouer 
un rôle international, mérite 
mieux que la maigre place qui lui 
est actuellement réservée. 

PATRICK ROBGJERS. 

b» Musée d’Orsay, chefs-d’œuvre de 
la photographia, album générique de 
la collection, introduction de 
Ph. Néagu et F. Heübron. 192 p., 
166 photo gra phies dont 16 en cou- 
leurs, Ed. P hili ppe Sers et Réunion 
des Musées nationaux, 300 F. 

► F. Heilbrun, les Paysages des 
impre ssi o n nistes, photographié 1. 
collection XIX* siècle. 96 p.. 60 illus- 
trations, Ed. Hazan et Réunion des 
Musées nationaux.. 65 F. 
te- Catalogue de l'exposition c Por- 
traits d'artistes», textes Ph. Néagu 
et F.. Heilbrun. 96 p., ISO photos, 
Ed. Réunion dû Musées nationaux. 


AIGUILLEURS CULTURELS 


Faire d'Orsay 
un musée familier, 
où l’on revient. Aider 
les visiteurs à choisir 
des itinéraires variés. 
C'est le pari. 

Q UI fréquente les 
musées, et pourquoi ? 
Pour établir un dialo- 
gue avec le public, le 
musée d’Orsay s’est 
doté d’un service culturel de 
quinze personnes, sous la houlette 
de Roland Schaer. 

« La très grande majorité des 
visites de musée, pratiquement 
90 %. sont pour l’instant des 
actes touristiques. Ce n’est pas 
forcément négatif, mais ce chiffre 
dit combien le musée est vécu 
comme un lieu à l’écart de la vie 
quotidienne. A Orsay, toutefois, 
nous voulons essayer d’infléchir 
cette pratique. » Le souci de 
Roland Schaer a donc été de 
concevoir une animation renouve- 
lée, mais sans gadget, en osmose 
avec la « mémoire » d’Orsay. 

« Le musée, dit-il, essaie de 
tracer des passages entre les dif- 
férentes disciplines, au-delà de la 
définition traditionnelle des 
Beaux-Arts. Consacré à une épo- 
que révolue, à un •bloc cultu- 
rel -, il invite à construire des 
analogies, de manière très libre, 
constamment renouvelée ; à fran- 
chir des territoires et à observer 
ce qui se passe à la frontière. 
C’est une démarche qui va à 
l’encontre de nos habitudes , et de 
celles des spécialistes. 

• Ce musée parle aussi d'une 
époque où les avant-gardes ont 
été tour à tour rejetées, puis adu- 
lées, tandis que la peinture 
« pompier • était mise au ban du 
bon goûL Orsay montre qu’une 
représentation linéaire de l'his- 
toire caractéristique du dix- 
neuvième siècle est en train de 


s’épuiser. Le musée tout entier 
repose de manière ouverte le pro- 
blème de la culture de cette épo- 
que, et ne le résout pas par une 
image progressiste. Mettre en 
musée cette époque peut vouloir 
dire en prendre congé, considérer 
qu’on en est sorti, ou bien rendre 
visibles les ruptures culturelles 
dont nous sommes issus. Poser 
toutes ces questions, faire jouer 
le temps immobile du musée avec 
celui, dynamique, d'événements 
ponctuels, a été notre souci En 
évitant, pour dire les choses de 
manière un peu institutionnelle, 
une dérive du musée vers un cen- 
tre d’action culturelle. Cette jux- 
taposition de deux temporalités 
n’est pas sans écho avec un dix- 
neuvième siècle obsédé tout à la 
fois par la conservation du temps 
qui passe - ce siècle invente les 
musées - et par la nécessité de 
rompre avec l’imitation, de trou- 
ver du nouveau. * 

Parcours choisis 

A Orsay, on a donc voulu mul- 
tiplier les «entrées». Passé le 
temps de l’inauguration où le 
musée attirera comme une gigan- 
tesque exposition les curieux, le 
visiteur devrait devenir fidèle. Et 
retourner à Orsay pour voir une 
partie des collections, une exposi- 
tion temporaire, aller au cinéma, 
assister à un concert, une confé- 
rence, écouter un commentaire 
sur une œuvre (à l’heure du 
déjeuner), ou flâner dans la 
librairie, spécialisée dans la 
période 1848-1914 et ouverte sur 
la nie, tout comme le restaurant 
(accessible également le soir) . 

« Roland Barthes parlait de 
l'Intérêt qu’il y aà relire un texte 
littéraire, en disant : on le com- 
prend quand on peut le lire en 
commençant par la fin, le milieu, 
quand on a rompu avec sa linéa- 
rité : On peut rêver, à Orsay. la 
même relation. Une fois que le 
visiteur aura fait son parcours du 


combattant, de 1848 à 1914, Il 
pourrait revenir, même pour dix 
minutes, pour revoir le ruban au 
cou d’Olympia, par exemple... » 

Pour «fidéliser le client», à 
Orsay, on ne se contentera pas de 
renouveler fréquemment les 
expositions-dossiers. Les collec- 
tions permanentes n’y seront pas 
Figées dans l’éternité. Au côté des 
guides traditionnels - salle par 
salle, - Orsay propose une série 
de petites publications intitulées 
Parcours. Soit une douzaine 
d’œuvres à la carte, la même 
œuvre pouvant figurer, selon les 
perspectives, dans plusieurs par- 
cours. • Par exemple, des 
tableaux d’Orsay vus par Baude- 
laire, critique d’art. Ou la danse 
à Orsay : tableaux ou sculptures 
qui parlent tout à la fois du plai- 
sir, du divertissement et de la 
représentation du mouvement, 
une problématique au cœur du 
dix-neuvième siècle. * Huit Par- 
cours seront disponibles dès 
l’ouverture. Peu à peu complétés, 
ils seront étoffés par des «Dos- 
siers». 

Autre idée, en marge de l’his- 
toire de l’art : demander à des 
écrivains contemporains une visite 
d’Orsay, délibérément subjective. 
Hector Bianciotti inaugurera 
cette série en mars, avec une lec- 
ture de ses Impressions d’Orsay, 
à l’occasion de rencontres «Un 
siècle après» : universitaires, 
conservateurs, philosophes, histo- 
riens, interrogeront révénement 
d’Orsay : • L’ouverture du musée 
correspond-elle à un changement 
de noire relation avec cette épo- 
que? » 

Le même type de fréquentation 
sélective, à la carte, sera proposé 
aux enfants dans l’espace qui leur 
est réservé : parcours, jeux de rôle 
autour des œuvres, ateliers, sans 
oublier des actions pédagogiques 
plus classiques, en liaison avec 
l’éducation nationale. 

Et la province, qui grogne tou- 
jours un peu quand s’ouvre à nou- 


veau à Paris un équipement coû- 
teux? Orsay y a pensé. Et pas 
seulement en termes classiques de 
correspondants chargés de diffu- 
ser l'information et de remplir les 
cars de visiteurs. Le musée sou- 
tiendra - Roland Schaer se mon- 
tre prudent — deux ou trois pro- 
jets par an. De haute tenue, 
ambitieux : * La logique voudrait 
que ces opérations se déroulent en 
partie en province, en partie chez 
nous. Orsay devrait être l’occa- 
sion de redécouvrir ce qui nous 
est devenu familier : l’architec- 
ture, le décor urbain, les gares. » 
Dès à présent, à Beauvais, on 
s’active. Thème retenu : la repré- 
sentation de l’enfant au dix- 
neuvième siècle. Les musées pui- 
sent dans leurs réserves, et les 
particuliers dans leurs albums de 
photos familiales. 

Œuvres commentées 

Pour rendre accessible toute la 
mémoire d’Orsay, une seule ambi- 
tion : « Trouver un Juste com- 
promis entre la . haute spécialisa- 
tion et la nécessité de synthèse, 
sans tomber dans une vulgarisa- 
tion hâtive. » Et de même que 
Roland Schaer est persuadé que 
les cours et conférences rempli- 
ront l'auditorium de trois cent cin- 
quante places, de même l’ensem- 
ble de la formidable base de 
données du musée pourra être uti- 
lisé et par le chercheur et par le 
quidam. 

Avec des voies d’accès diffé- 
rentes. Les réponses seront fonc- 
tion de la qualité des questions. 
La «première» d'Orsay, en la 
matière, c’est de coupler la repro- 
duction d’une enivre et son com- 
mentaire. L’accès aux. six mille 
images numérisées disponibles se 
fera, au choix, par auteur, titre ou 
mot-dé (ainsi Courbet, Enterre- 
ment à Omdns. ou Ornons). Et 
dans 2e «Passage des dates», 
encore en cours de réalisation, le 
visiteur pourra passer des heures 


à remonter le fil du temps en pia- 
notant sur sept postes où les 
vidéodisques d’images, couplés 
avec des vidéodisques sonores, lui 
proposeront des scénarios d’une 
minute trente sur, par exemple, la 
mort de Mallarmé, l’année de 
partition de Germinal... 

L’audiovisuel, enfin, est un 
point fort à Orsay. Outre la série 
de films « Impressions d’Orsay» 
coproduits avec TF1 et diffusés 
actuellement (1), le musée a déjà 
engrangé quelque vingt-cinq 
films» qui seront présentés en 
divers points des collections. Là 
encore, on entend innover, ne pas 
se contenter du traditionnel mon- 
tage de diapositives. Karine 
Sa porta et Maure Monnet ont rêvé 
autour du Cirque de Seurat, 
Daniel Larrieu et Hugues 
Dufourt sur les photographies de 
Charles Nègre... Une jolie façon 
d’interroger l’histoire sans la met- 
tre sous globe. 

OOtLEQUtROT. 


(!) Le Monde Radio-Télévision daté 

16-17 novembre. 


HORAIRES— DE TRAVAIL 

Orsay, ui musée à consommer «à 
la cartel. Un point noir, toutefois, 
et de taille : les heures d'ouverture, 
de 10 h 30 à 1 8 heures (sauf le 
lundi) et une seule nocturne, le 
jeudi, jusqu'à 21 h 45. C'est 
nettement insuffisant. 

10 h 30 -18 heures: un horaire qui 
correspond grosso modo, au temps 
de travail de la majorité des 
Français I C'est précisément après 
18 heures, et jusqu'à 20 heures, 
dans cette pause tf avam-çpectéete. 

ou sortie, qu'i| fait si bon flâner 
devant quelques tableaux... N'y - 

Burab-d pas assez de gardiens de 
musée, èOrsay ? 
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UNE GARE 
ENTRE AU MUSÉE 


La gare d'Orsay était un monument ■. 
Pour en faire un musée, 
il fallait construire. 

Sous la voûte, sans la masquer. 
C'est fait ! On en jugé. 


U NB formidable nef, lon- 
gue de 140 mètres, 
haute de 32 et large de 
40, sans laquelle, on va 
le voir, le monum ent de 
Laloux aurait disparu, .telles 
étaient la chance et la gloire de la 
gare d’Orsay. Tel aura été en 
revanche le premier handicap du 
musée, le lieu où se seront crEstal- 
lisées difficultés et passions. Cette 
nef recouvre aujourd'hui une lan- 
gue allée, qui monte par pafiera, 
et, de paît et d’autre de celles, 
deux langues constructions, dont 
on mesure mal à première 'vue' 
Péchelle et la continuité, qui for*. ‘ 
ment comme deux inconfortables, 
banquettes. Un examen hâtif aura 
vite fak de les classer dans une 
catégorie égyptienne, qui, sous les 
caissons panthéonesques de la 
voûte en berceau, ne manquera-'' 
pas de choquer les esprits uni- 
taires. Au fond de la nef, «e dres- 
sent deux tours assez martiales et 
romaines d’allure, elles aussi 
Voilà, sommairement décrite, 
comment se présente la partie 
centrale du nouveau musée<. 
d’Orsay- On y distingue assez net- 
tement une première paternité, 
celle de Farclutecte Laloux, mais 
3 faut une érudite connaissance ' 
des s|x dernières années pqur 
attribuer celle des notàteanx , àin&: 
nagements à leurs véritables 


auteurs : le groupe ACT, d’une 
part, c’est-à-dire les architectes 
Bardou, Colboc et Philippin, et, 
d’autre part, la. terrible Gae 
Aulenti, qui a déjà remanié le 
Musée national d’art moderne au 
Centre Pompidou et presque 
sunuitanémcDi achevé là rénova- 
tion du palais G rassi, à Venise. 
Cette distribution complexe 
empêchera, avantage notable, la 
langue vipérine des critiques de 
dénoncer et fustiger un responsa- 
ble «tffîm Elle aura nncanvé- 
ment, pour une postérité certaine- 
ment . 'plus _ magnanime, 
d’empêcher Fcxallation d’un nom 
paitkufier. - 

' Cest, noos direz-vous, être bien 
procédurier que chercher ainsi 
des respons ab les, des coupables, 
de» innocents. Mais c’est être 
fidèle, aussi, A Phistoire d’un bâti- 
ment dont la naissance fut entou- 
rée de polémiques et qui faillit 
être exécuté sans autre forme de 
procès dans les années 60L 
- • Sa construction répondait à 
l’inconfort géographique de la 
ligne Paris-Orléans qui estimait 
sou terminus, la gare «FAnsterfitz, 
trop éloigné du cœur de Paris. 
Paris-Orléans s’empara du Palais 
cTOrsaÿ, siège de h Cour des 
conques, détruit pendant la Com- 
mune: . 


ARCHITECTURE SUR SCENE 


R EÇU deux foie par Claude 
Maupomé, dont une an 
prélude à la semaine que 
France-Musique ve consa- 
crer au nouveau musée, 
Michel Ladotte est un Jyrioomsr» 
déclaré, il a donc assisté, yoflà sept 
ans, à la Lidu de Berg. Les décora 
de Richard Peduzzi font, comme 
tous, fait craquer. Après,.! a pris 
par la manche le complice de 
Patrice Chéreau et lui a dît : t Venez 
donc è Orsay. » 

- - n yset-Son do ma he. qui t’ouvra 
entra Jes deux tours. aii'.fond de ta 
piazza, peut être repéré à ce dêtafl 
pesé : le sens et la lœiguar des 
dallas au sol ont été modifiés. Le 
pavement genre forum de r ensem- 
ble du musée fait place,— chez 
Peduzzi, aux planches d'un plateau 
de théâtre, fuyant vers, un ciel 
étoilé. < Chez » Peduzzi. en effet, 
car on a bien l'impressi o n, en pas- 
sant le seul de cette caverne, de 
cet antre de fées, de quitter le regis- 
tre de -T couvre exposée pour 'celui 
d'un cfix-neuvième siècle fantasma- 
tique et rêvé. € M chet ladotte. 
Jean Jsnger. tous las responsables 
de l'établissement publie m'ont 
constdérab/emant appuyé et aidé, 
remercie l'invité. Mon pian faisait 
basculer le projet da musée. » 

En fait de plan, c’est une 
maquette en bois. et en.jplfttre. 
moulé, peint, doré, patiné, fidèle è 
la rosace près, que Peduzzi a placée 
anus sa voûte céleste après l'avoir 
commandé* à r équipe d*un maître 
staffeur italien qui trava»e avec Fel- 
Rre : Giarvû Glanes». Coupe longitu- 
(Snate du palais Garnier : un stanula- 

cre dans ce temple ds robjet signé. 

Quelque chose comme un coup de 
théâtre de plus dans cet Orsay déci- 
dément dtasipé. 

c A rorigina. explique Peduzz», 
Ladotte voulait ma conHar quelques 
saBos pour rarctvtactura et une 
exposition Garnier, J’ai exploré tas 
fonds, dans las b&Bothècfitas etles 
musées. J’ai trouvé <**/**"***: 
des machineries, des décors dans, 
leurs casiers, des coques. ■ 

trafique te nécessité tTun départa- 

mïrtBé i ropém. U 

important d'expéouer le patate Gar- 
nier, la façon dont le bâtiment 


sTntègmdans un quartier et dont Je 
quartier s’intégre dans le bâtiment. 
Mais comment montrer cette rata- 
tina Hmpact mystérieux de cet étS- 
- tics s u spendu entre le rêve et te réa- 
Sté?» 

Comme le plafond était bas, la 
solution était de creuser. C'est donc 
• d'en haut, è ses pieds — pieds eux- 
mêmes posée sur des. daUes de 
verra sur Iss q ue lh» . mais non, 9 
n'est pas sttanfit de marcher — que 
le visrtsur découvrira la maquette 
aérienne. réduite à un carré de 
‘ 3 rhètrae dscâté, de TOpéra de 
Paris et de’ son quartier... s Tout a 
été fait Sur re l e v és, des prises rie 
vues en hélicoptère ont été effec- 
tuées, le ca da stre examiné. Il fallait 

■ qu'à cette i m pr ession de marcher 
sur les nuages, en dehors du temps, 
as conjugua un grand respect de 
l’exactitude hist orique. La quartier 
est reproduit exactement tel qu’à 
était aux alentours de 1890.» 

Le reste de ce dép ar te me nt ai été 
conçu dans un mémo souci d'échos 
et de résonances, dans un contre- 
point ds matières dures et ds trsns- 
. psrenc es . Une verrière qui semble 
empruntée aux décors de Lufu sur- 
monte les dalles sous l esqueBes 
dort dans sa fosse le palais Gar- 
nier; taie autre, au fond è droite, 
éckdre te Dansa, de Carpeaux, s A 

■ chaque thème sa réponse, comme 
dans la musique. Ces plafonds ont 
été points à h» fresque par cartatos 
de mes élèves de Nanterre, où 
/èqptanrê une école d'artisans dkr 
théâtre. Les éclairages ont été 
conçus par Yves Bernard, mon coF 
taborsteur de toujours au specta- 

-cte. » Ainsi l'exposition a-t-elle 
résolument id et sa mise en scène 

ecsadtetrKxftion. 

ela musée a bien voulu considé- 
rer mon trsvaB comme une œuvre». 
remerde encore Peduzzi. Invité, 
outre sa feçon sir Garnier, , è initier 
le bon peuple è rqrcfaftscture du siè- 
cle dernier, fl a donc occupé, dans le 
sens de la hauteur, une cage 
d'escalier et bâti une tour de Babel 
sur laquelle on gardera le secret 
maie qui est l'objet — trouvé — le 
plus volumineux de ce musée. 

• AâOSREY. 


"Adopté en avril 1898, le projet 
de Laloox fut inauguré le 14 juil- 
let 1900 en même temps que 
l’Exposition universelle. Soit 
après moins de deux aimées de 
’ chantier permanent- Four calmer 
ses détracteurs, Laloux cacha les 
structures métalfiqnes de la nef 
derrière .une solide façade de 
pierre dont on louerait presque la 
grâce aujourd'hui. 

La gare d’Orsay n’avait pas 
quarante .ans lorsqu’on la mit au 
chômage. En 1939, on lui retira 
en effet les grandes lignes. Restait 
la banlieue qui se satisfaisait des 
installations de sous-soL Le grand 
bâtiment allait alors servir à tout 
et à rien : coure d’accueil des pri- 
sonmers à la Libération, studio et 
décor de cinéma , (le Procès 
(TOrson Welles, le Conformiste 
de Botolucci), parking pour la 
Caisse des dépôts et consigna- 
tions, refuge temporaire pour le 
théâtre Rcnand-Barrank et pour 
la compagnie des commissaires- 
priseurs. Bonne à tout faire, la 
gare n’en intéressait pas moins la 
crème des édiles, moins séduits, il 
va sans dire, par les charmes de 
x» architecture que par sa plan- 
tureuse assise. 

La gare d’Orsay, dans les 
années 6Ô, n’avait pas bonne 
presse. Cette période, qui confon- 
dait qualité de l'architecture et 
vitalité de la constructif», citait 
volontiers le malheureux bâtiment 
comme la bête immonde, la chose 
à abattre. Le Monde soi-même, 
dans la fièvre de l'époque, esti- 
mait qu’on n’allait « évidemment 
pas . le pleurer, comme François 
Citadin rient de le rappeler dans 
ira Paris de François Mitterrand 
■ (Gallimard). En 1961 un premier 
concours avait été organisé, per- 
mettant notamment à Le Corbu- 
rier qui, en matière d’urbanisme, 
n’y allait pas avec le dos de la 
cuiller, de proposer un immeuble 
de plus de 100 mètres de hauL Un 
second concours eut lieu eu 1963, 
aimée où la destruction du pont de 
. Solferino amena à construire 
l'infâme passerelle «provisoire» 

; que l’on sait. Et avec la même 
lucidité qui fit la fortune de quel- 
ques constructeurs et l'infortune 
de Paris, il fut décidé de livrer 
l’espace d’Orsay à un projet 
d’hôtel conçu par René Cook» et 
Guillaume Gillet. On s’en épar- 
gnera d’autant plus volontiers la 
description que, déjà, le veut de 
l'histoire avait tourné. 

/ Le vent de fhistotre rétablissait 
dans leurs droits et limites son 
seulement la peinture du dix- 
nesrième tiède, mais l'architec- 
ture qui lui est liée, ce style 
Beaux-Arts, tout à la fois éclecti- 
que et codifié, rigide et im agi na- 
tif, pudibond ou monumental, et 
lui .aussi qualifié de pompier- Ce 
goût velléitaire, qui avait déjà dis- 
tribué dans les grandes métro- 
poles américaines les plus nom- 
breux et' les plus spectaculaires 
fleurons de cette architecture 
d’essence parisienne, venait de 
laisser abattre les Halles de Bal- 
tard. Le Grand et le Petit-Palais 
ne fusaient plus sourire. . La gare 
d’Orsay à son tour trouva des pro- 
tecteurs. Eh 1973, les façades et 
les grands décora du bâtiment 


furent inscrits à l’inventaire sup- 
plémentaire des monuments histo- 
riques. 

• Passer de la gare au musée 
était une autre paire de manches. 
O’Byrne et Pecquet, qui avaient 

déjà établi la programmation du 

Centre Pompidou, monstre d'une 
tain* comparable à Orsay, remi- 
rent un premier dossier sur lequel 
furent conviés à plancher six mal- 
heureux architectes. 

Esthétique 
et intendance 

Malhe ure ux, car jamais consul- 
tation n’aura été si mal pensée. 
Etablie sur le principe des 
concours d'ingénierie, qui limite 
en effet à six le nombre des 
concurrents, elle prévoyait que les 
projets seraient jugés, en premier 
lieu, pour leurs qualités techni- 
ques, leur respect du programme 


et leur coût, en second Beu pour 
leur qualité architecturale. Selon 
ce principe, le maître d’ccuvre 
retenu est responsable du respect 
du budget, et pénalisé en cas de 
dépassement Pareilles précau- 
tions devaient s’avérer bien inu- 
tiles, les présidents successifs de 
rEtablissement public du musée 
d’Orsay, son directeur, Jean Jea- 
ger, et leurs équipes s’étant 
chargés avec une remarquable 
efficacité de Fin tendance et de 
son contrôle. 

■ C'est sur l’architecture 
qu’auraient dû porter les efforts 
des initiateurs d’Orsay. Sur les six 
projets rendus, quatre, étaient 
d’une telle facture que leurs 
auteurs auraient mérité de retour- 
ner sur les bancs de l’Ecole des 
beaux-arts. 

Le projet d*ACT souffrit dès le 
départ d'un manque de concur- 
rence et de comparaisons passi- 
bles. Mais le parti général en était 
cependant séduisant. Substituant 
une circulation longitudinale aux 
circulations latérales de la gare, 
plaçant rentrée du musée sur la 
nie de Beflecbasse et «tuant» 
celles du quai, il respectait autant 
que faire se peut la grande voûte 
centrale. 11 trouvait les surfaces 
du musée dans les deux nefs laté- 
rales côté Seine, ce qui en fit 
gémir plus d’un, dans les bureaux 
côté rue de Lille, dont chacun se 


contrefichah, enfin dans ces deux 
«banquettes», autour de cette 
allée en pente douce, qui devait 
définir l’assise et l’arête du 
musée. 

Dès ses premiers jours publics, 
le projet suscita des réserves assez 
générales sur plusieurs points ; 
l’accroche des «banquettes» à la 
nef principale, les passerelles par- 
dessus Fallée, une manière de 
conque et une sorte d’hémicycle 
qui masquaient la verrière du 
fond, tous ces éléments pénali- 
saient le volume de Tanrienne 
gare, sans donner d'élégance par- 
ticulière au futur musée. 

On en était à retravailler ces 
points lorsque, avec l’asse n ti m ent 
d*ACT, un autre concours fut 
lancé auprès de trois équipes pour 
les aménagements intérieurs. 
L’architecte italienne Gae 
Aulenti remporta cette épreuve et 
investit manu militari la place. Si 


L’architecte 
italienne Gae 
AaJeutf 
(d-cootre)n 
investi manu 
militari Pauvre 

de Laloaxetya 
imprimé sa ’ 
marque. 
CS-dessus, 
derrière m 
marbre, 
la voûte 
d'origine 
et /es structures 
nouvelles, dans 
la nef consacrée 
aux sculptures. 

elle conserva le parti général 
d’ACT, elle imposa de notables 
modifications en même temps 
qu’un style pour le moins person- 
nel. « Alors quoi , devait-elle 
demander â un collaborateur 
moins entreprenant, on aménage 
le grenier d’une maison de cam- 
pagne ou on fait le plus beau 
musée du monde ?» Il n'est pas 
certain qu’il s’agisse du plus beau 
des musées, mais le résultat n’a 
certes rien à voir avec un grenier 
ni une maison de campagne. 

Un style sec 
et maniéré 

Les modifications structurelles 
de Gae Aulenti sont peu nom- 
breuses mais importantes. Ce sont 
maintenant deux tours qui mar- 
quent la fin de la nef, tout en lais- 
sant passer la lumière de la cour 
voisine. L’allée centrale, initiale- 
ment prévue en pente douce, pré- 
sente désormais une succession de 
plages horizontales où les sculp- 
tures tiennent plus aisément 
debout. Au milieu de Fallée. un 
«transept» permet de retrouver 
un fragment de l'édifice d'origine 
avec ses trois nefs successives. 
D'autres modifications ont été 
rendues possibles après l’abandon 
par la Réunion des musées natio- 
naux des surfaces qui lui étaient 
destinées. C’est ainsi que le 
magnifique volume du pavOtoa 


«amont» a pu être consacré à 
rhîstoîre de l’architecture, pour la 
plus grande gloire de celle-ci. 

Dans le détail des choses; la 
marque de Gae Aulenti s'est faite 
beaucoup plus manifeste. Selon 
une technique qui lui est chère, 
l’architecte s’est arrangée pour 
que la lumière naturelle parvienne 
jusqu’aux salles les plus secrètes 
du musée, tout en ménageant 
aussi souvent que possible dans 
les nouveaux espaces la présence 
et l’esprit de Laloux. Cela ne 
signifie assurément pas qu'elle se 
soit effacée. Et plus d’un sera 
agacé par un style que le grand 
public qualifiera sans doute 
d’égyplianisant, mais qui est en 
fait assez fidèle aux manies des 
architectes contemporains : à la 
fois sec et maniéré, historiciste et 
volontariste, décharné et préten- 
tieux. Il est probable que l’habi- 
tude s'en installera vite dans 
l'esprit du public. Mais vite aussi 
la lassitude, comme celle qui a 
frappé les charges et surcharges 
de Laloux un demi-siècle durant. 

Le parcours de Gae Aulenti 
(via ACT) se révèle d'une très 
grande richesse et ménage de 
magnifiques surprises, telle la vue 
sur la nef que nous réservent les 
deux tours. Mais la volonté de 
puissance de Gae Aulenti lui a 
aussi joué d'autres tours, dans 
Fautre sens du terme. A force de 
ne pas vouloir jouer au grenier de 
la maison de campagne, elle a fini 
pas s'imposer comme protagoniste 
dans ce dialogue entre une 
ancienne gare et un musée futur, 
et par l’interrompre souvent assez 
grossièrement. 

Nous nous limiterons ici 2 une 
remarque de détail et à un étonne- 
ment architectural. La remarque 
de détail concerne la répétition ad 
nauseam du motif de la grille. Et 
de sa réalité, d’ailleurs, ce qui 
enrichit le musée d’un joli côté 
carcéraJL L'étonnement architec- 
tural concerne Faccumulation, au 
départ de la nef, d’un nombre sur- 
prenant de maladresses, de lour- 
deurs et d'incohérences. La pre- 
mière plongée du regard sur le 
grand hall du musée est en efTet 
coupée par une de ces passerelles 
qu’on croyait supprimées depuis 
la révision du projet ACT. Il fal- 
lait, nous explique-t-on, permettre 
aux visiteurs arrivant de ne pas se 
heurter aux visiteurs circulants. 
Oti descend alors un escalier qui 
nous conduit dans une première 
zone d’orientation, sous’ la nef. Là, 
deux espèces de pans inclinés, 
découpés sur le thème de la grille, 
imitent en définitive les deux 
escaliers latéraux qui auraient 
avantageusement remplacé la sus- 
dite passerelle. Navrant. Pis 
encore, elles interdisent de décou- 
vrir le seul développement com- 
plet de la voûte de Laloux, négli- 
gence paradoxale lorsqu’on pense 
au soin de la même Aulenti pour 
affirmer ailleurs la présence de la 
gare. La lourdeur de deux passe- 
relles qui relient les circuits de 
l'ancien hôtel à nos deux 
fameuses banquettes contribue au 
caractère hétéroclite et désinvolte 
de cet ensemble. Première 
impression ? 

FRÉDÉRIC BJBMAML 
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catre le w 

thnctfk 
24 bons. 


taxais eu France 
28 mnembre à 
be 30 Novembre à 


Les hautes pressions vont se mainte- 
nir sar l'Europe faisant persister un 
te mp s sec. Les perturbations sont nge- 
tf ffl nr les ti*« Britanniques. Un fruit 
quasi statioiuiaire en Méditerranée 
donne des passages mtagmx. 

Samedi : H fera froid le matin >2 à 
-6 degrés dans nntéricur do pays, 2 A 
4 degrés sur ks côtes. Les bancs de 
brouillards localement givrants seron t 
fréquents et parfois tenaces. Quelques 
passages nuageux sur la Corse et la GOte 
«TAzur en début de matinée. Sur les 
antres régions, après les brames, temps 

«MabîM. 


Dans b journée, et surtout en fin 
d’après-midi, des nuages bas gagneront 
les régions méditerranéennes, et le câd 
deviendra mmgena dans l'ex tr ême nord. 
Partout ailleurs, 0 y aura du soleil et un 
ciel peu nuageux. Les températures 
maximales aé rant e ntr e 7 et 15 degrés 
du nord au. sud. 

Dimanche : même type de temps 
froids et brameux b ™«in, avec des 
gelées de -3 A -6 degrés, et encore des 
bancs de bronfllards givrants ; b journée 
sera bien ensoleillée sar b majeure par- 
tie du paya. Les passages nuageux 
seront moins nom br e u x raprès-midï sur 
b Sud, où quelques ondées matinales 
sent pamMes en Gorce. De b Bretagne 
an Nord, b del deviendra n u a geux 
rxprès-midi- 



TEMPS PREVU LE 29ll01tî986 



TEMPÉRATURES marin» • nUna tt temps observé 


Valeurs extr êm e s relevées entra 
b 25-1 1 A 6 h TU et b 26-1 1-1986 è 0 h TU 


b 28-11-1986 
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MADRID 14 -3 D 

ÉTRARHVR 1UKUZEŒ .... S 11 D 

E ™ NGei MEXICO 22 II P 

mat 17 10 N MHJIN 15 1 D 

él ra»-. W 3 ? WTOfiéL 5 0 N 

U 11 C gns rpp 2 0* 

NAHOK 24 U C 

NEV-TGK USD 

OSLO S 4 D 

MLUMSIUUL. 17 6 ? 

lÉDN 3 -5 D 

UNSWOO. 32 25 D 

BOUE USD 

SMMODK. 28 24 C 

SRXXHOUI 7 3 N 

STDHET U 15 C 

70KTO U fi P 

TDIO U U D 





le TU ■ temps universel. c' H à di ra pour b Franc» : heure Mgpto 
moins 2 heures en été ; heure légale moine 1 heure en hiver. 

(Dom^étiMmÊelÊaaMtmAtoapidaldekiUiSûMlo&mllaÊulA) 


D'UN CHINEUR 


S»cdi29MNthbre 

HJE-DE-FRANCE 

Murepss (78), 16 h 30 : pein- 
tures et sculptures moderne» ven- 
dues BV profit (Tune ville ds Mali ; 
Corbeil-Essonnes, 14 heures : 
tableaux dix-neuvième siècle et 
contemporains ; Versailles Cbevau- 
LÈgers, 14 h 15 : tableaux, dessins, 
mobiliers d’époque et de style ; Avi- 
gnon, 14 heures : mobiliers dix- 
septième, dix-huitième, dix- 

nenvième siècle, argenterie, 
peintures anciennes ; Agen, 9 h 30 
bljonx, argenterie massive ; 
14 heures : tableaux, objets d'ut, 
meubles dix-huitième et dix- 
neuvième siècle. Joîguy, 14 h 30 : 
collection de 70 encriers dix- 
neuvième aède (1900-1930), orfè- 
vrerie ancienne et bijoux, meubles 
d'époque et de style; Le Havre, 
14 b 30 : grands vins ; Nantes, 
14 heures : 350 appareils photogra- 
phiques de collection depuis 1885 ; 
Marcelle (H. Caste liane), 14 h 30 : 
bijoux anciens, argenterie dix- 
huitième siècle, ta h lcanx modernes, 
meubles et objets d’art dix-huitième 
et dix-neuvième ; Marseille 
(H. Prado Barde), 14 h 30 : bijoux, 
argenterie ancienne et de style, 
mobilier dix-huitième et dix- 
neuvième siècle, tableaux anciens et 
modernes ; Montfoçon, 14 heures : 
environ 300 petites voitures • Dinky 
Toys » France et Grande-Bretagne ; 
Montpellier, 14 heures : mobilier 
dix-huitième et dix-neuvième siècle. 
Objets d'art, cartes postales ; 
Orléans, 14 heures : büoux, argente- 
rie ; Pontoise, 8 h 45 : 120 véhicules 
de collection; Reims, 14 heures : 
oe uvr es de deux artistes champe- 
noises ; VHlefrancbe-sur-Ssuuie, 
14 heures : tableaux anciens, meu- 
bles, argenterie, objets d’art dix- 
septième, dix-huitième, dix- 
neuvième siècle ; Vichy, 14 heures : 
tableaux anciens, dessins, cérami- 
ques, meubles, sièges et objets d’art 
dix-huitième siècle et Napoléon HL 

Dimanche 30 novembre 




Chartres, 10 h 30 : pré-cinéma et 
cinéma ; 13 h 30 : photos andennes; 
16 heures : appareils photographi- 
ques; , 14 heures : Frôac 

Wegelin (1875-1962), 200 huiles et 
gouaches ; 14 h 30 : 

tableaux modernes et dix-neuvième 
siècle, sculptures et bronzes ; L’Isle- 
Adam, 15 heures: tableaux et sculp- 
tures modernes; Fontainebleau, 
14 heures.: bijoux 1900, 1920, 1950, 
argenterie, fourrures ; Saiat- 
Gernuün-en-Laye, 14 heures : 
archéologie; P rov ins, 14 heures : 
armes andennes et müitariat ; Ver* 
salles Chevan-LEgen, 14 heures : 
grands vins de Bordeaux, très grands 
vieux sauternes, vieux cognac, 
grands champagne ; Versailles, 
(H. Rameau), tableaux modernes; 
Auxerre, 14 h 30 : meubles, sièges et 
faïences dix-septième et dix- 
huitième tiède, tableaux modernes ; 
Bayonne, 14 heures : meubles rusti- 
ques, argenterie dix-neuvième et 
vingtième siècle, tableaux dix- 
neuvième siècle et modernes ; 
Besan ço n, 14 heures : bibliothèque 
franc-comtoise ; Dunkerque, 
14 h 30 : livres dix-fatùtième tiède, 
icônes, estampes, bijoux, orfèvrerie, 
meubles dix-huitième, dix-neuvième 
siècle ; Calais, 14 h 30 : fourrures, 
bijoux, argenterie, dentelles, linge 
de maison ; Chambér y, 14 heures : 
tabl e aux modernes, meubles dix- 
septième, dix-huitième, dix- 
neuvième siècle. Faïences 
anciennes ; Compï èg ne, 14 heures : 
livres anciens et modernes ; Fécamp, 
14 fa 15 : tableaux modernes, meu- 
bles et sièges dix-huitième et dix- 
neuvième siècle ; Dijon, 14 heures : 
argenterie anci e nne, bijoux; Lau- 
riers, 14 heures : argenterie, objets 
(TExtiémoOrient, tapis (fOrient; 
Marseille, R Castellaae, 14 h 30 et 
18 h 30 : objets d’art africain, pré- 
colombien est d'archéologie ; Nancy, 
14 heures : mobiliers et objets d’art 
de 1900 & 1950; Nogent-fe-Rotn» 
(château de fOzaime), 14 heures : 
mobiliers rustiques et de style dix- 
huitième et dix-neuvième tiède. 
Fourrures; Ronen, 14 heures : 
faïences dix-septième et dix- 
huitième tiède, Extrême-Orient, art 
populaire, étains ; Sens, 14 heures : 
m e u b les et objets d’art dix-huitième 
et dix-neuvième siècle, faïences et 
étains anciens, porcelaines de Chine 
dix-huitième et dix-neuvième tiède. 
Aimes de pou» dix-huitième et dix- 
neuvième siècle ; Saiat-Diê- 
des-Vosges, 14 heures : tableaux 
anciens seizième et dra-fattitième tiè- 
de. Tableaux dix-neurième siède et 
modernes, meubles régionaux et 
objets d’art dix-huitième et «Ex- 
neuvième siècle; Ykfay, 14 h 30 : 
tableaux modernes. Art nouveau, art 
déco, a ffich e s anciamea. 


Paris (la Défense) jusqu’au 


PHHATÉUE 

Le musée d’Orsay 

Four se mettre au diapason de 
r actualité culturelle, la poste a 
décidé d’avancer la date d’enrâmoo 
du timbre «musée d'Orsay.* initiale* 
'meut prévu dans fe-nrogramme de 
Tannée proc hai ne . L’inangnration 
de ce nouveau musée national aura 
lieu le ^ décembre {tire notrrsup- 
plémtni «le Monde sans visa-,- 
pages 27 d 5/). La vente anticipée 


En filigrane 


• Us adieux du Bureau, 

- Bernard Hérault vient de prer* 
dm n retraite. A cette occasion; 
la 11 novembre, un cachet tam- 
poraire a été utHsé i Quessoy 
(CAtes-du-Nord), reproduisant 
les traits du célèbre champion. 


LEE 




Ablon-sur-Seine (94) ; Aix-en- 
Provence, SaiuC-Brieoe (jusqu’au 
30 novembre) ; Nice (Acnqxdïs) 
jusqu’au 2 décembre. 



du timbre est fixée au 9 décembre, - 
premier jour de l’ouverture du 
m™** an public ; la vente générale 
le lendemain. 

Au rang des curiosités, 3 faut 
noter que le - millésime' du timbre; 
1987, n’a pas été retouché et que sa 
notice philatélique portera le 
numéro 1-1987. Il ne sera «TaiHenn 
fourni aux titulaires d’abonnements 
par conespondaiiro qu’avec la pre- 
mière livraison de r&xmée prodiaine. 

Le timbre, an format inhabituel 
de 52 x 31mm, est destiné jrar Jean 
Wklmer et imprimé en héKôgravore 
en feuilles de 25. 

Venté anticipée A Paris lè 

9 décembre : de 9 heures i 18 heures au 

bureau de .poste temporaire , ouvert au 
musée ' d’Orsay, place Henri -de- 
Moothcriant (entrée quai Anatole- 
France), Paris 7* (TaUrfio du musée 
sera gratuite pendant Ja vtnte antkâ- 
pée) ; de .8 heures A 19 heures , A la 
recette de la rue. ds Louvre, 

Ruis !-,* et m bureau de Parô-41, 
S, avenue de Saxe, Paria 7* ; dé 

10 heures 1 17 heures, an Musée de la 
poste, 34, boulevard de Vangïrard, Paris 
15*. 


C’est la seconde fois, dm nüe- 
tnra des ob fi t fcatkxm tempo- 
raires tanalira qu’une pereon- 
nsfité franemee vivante subit est 
honneur redout a ble.. Yves P ain t 
Martin avait inauguré cette prati- 
que dangareuMOt (fiscutabteen 
octobre 1985. .. 

On peut obtenir le cachet 
cKnault» an a dres sa nt deux 


Miiwitonnni —*■ to première tèrrt— 
ouvra robfitâmtion, et 
la seconde, euffittrontefit «flren- 
chie pour la réexpédition - • 
(fraction départementale de» 
P et T du Côtes-du-Nord, 
bureau des oblitération# tempo- 
raires. \1 1 , rue Michelet» 
22044 Stint-Brieuc. A noter 
qtf'è titre 1 eMcaptiomti le ddtai 

d’obtention de ce cachet set 

porté de deux A trois moi s après 

son premier jour d’utflieatkxi. 
(soft jusqu’au Sffufert. 

• Administrions poe- 

tale» étrangères. - Suite de ta 

Bats deea dmh i isiia t i on s p oita l se 

•- 


' Corée du Sud : PhBkorea CPO 
Box 6122. Séoul, Corée du Sud. 

Hongkong : General Post 
Office. Philatélie Bureau, 
2, Corinaught Place. Hongkong. 

Japon : Tokyo Contrai Pn et 
Office, PMeufie Section, CPO 
Box 888, Tokyo 100-91, Japon: 


mm 
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PARIS EN VISIIÏS 


SAMEDI 29 NOVEMBRE • 

« La Palais-Royal et sas cafés », 
15 heures, «Amum de Buren (Sonvo- 
garde et mise en valeur du Paris histori- 

qu*K . ■ 

di Li Qté recammf- 

sauce des arbres par l e» b ourgeons et les 
éoorae», 10 h 30, RER Cu uai ven î - 
tairc (LesAmisdelaTen’ts). 

« Le vieux quartier Sofatt-Sérèria », 
15 heures, métro ManbertMotnalité, 
sottie côté ree dre Cannes (Lstèoc 
ritites). 

«La Saâne-Ch^dla», 15 heures, 
boulevard du Palais, devant grilles 
(A rare). 

« Exposition tricentenaire de Fég&te 
Notre-Dame de YersaOtee, ancienne 
paraisse iqyale», 15 h eu res BÔtel de 
Ville (Office de toerisme). • 

■ Ex p o s i ti on crèches et tracfitkre de 
Nofli en Rance», 14 h 30, Musée des 
arts et traditions populaires (V. Tur- 
P«n)- 

-Lo misée Picasso .et rhfitel Salé», 
11 h 5, rneThorigny (E. Romauo). 

« AtcScn (Tartiates, jardins, bals, 
curiosités et histoire de Mnntpwrname 
(Maocpanasae I), 15 heares, métro 
Varia (C Sagave). 

« Le Grand Orient de Fraoce, histoire 
et symbolique de ht franc- ma çonnerie 
da «fix- hnitièm e siède A nos. jouis», 

1 S heures, 16.rne Cadet (LHauOer). 

■ Exposition Bou c her*. 16 h' 30, 
eatréeGnnd Palais (PvY. Jaifct). 

■ L’hôtel Bina, ses jardins et le 
misée Roda», 10 h 30, 77, me de 
Vareunes, et «Les p r est igi e ux tom- 
beaux amé nagés sous ted&ne de gloire 
des Invafidca», 14 h 30, métro Saiaf- 
Françota-Xavicr (Y. de Langlade). 

* PUaorana ii rfifcut wl da châ teau 
de VïnceaiKs», 15 heures, cubée. 

«Bqpotirioa HinorfL ardritecte da 
dû-neuvième siède », 15 heares, 23, rae 
de Sérigpé, et «LliStd de Soubêw», 
15 heures, 60, ne des Fnacs-Bouigeaia 
(Qdne nationale des mo aumem a Kt t îa — 
nqaes et dca sites). 

« L’Opéra et scs souterrains », 

14 heures, marcha (Paris passion). ' 

■ Le Marais », 15 bearos, sortie 
métro Ssint-Paul. (Ré s urrect io n da 
passé). 

« La France et h. Russie au Sède des 
Lumières », 14 h 30, entrée Grand- 
Pabdi (M. Pohyer). 

EWtda, églises, passages da faubourg 
Saint-Honoré », 15 heures, métro Made- 
leine; wrt» Trois Q uar tk ra (G. Botr 
tsas). 

■ HOtds, -cours et passage de Saint- 
AndrédeeAitt», 14 b 30, fontaine 
Saint-Mrcbd (F&neriea). 

«Les appartem ents royaux da Lou- 
vre», 14 h 30, porte- église Saint- 
Germain-TAuxeiTOfa (C-A. Messcr). 

■ L’aiefier de Ddacroix», 10 h 30, 

6, pl ac e FOrsteaberg (Approche de 
rart). 

«L’atcfin «Tm iaqaear de Cfaine» r 

15 heures, sortie métro ColoaetfUnea 

(ATTC). • 
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Un irréductible de tous les temps 


Pfaffippe Vmnaay est décédé, 
j^ssÜ- 27 novembre, des suites 
d’une longue maladie. Né le 
15 août 1917 ft Saint-Jean- 
de-Bounpiy (Isère), héros de la 
Résistance, il a notamment 
créé le Centre de fonnathm des 


Nul mieux- que hri n’aura- mérité 
son surnom de résistant, Indomitus. 
Indompté, rebelle 2 tonte forme de 
pouvoir et à tout carcan tdéoiogt- 
que, Philippe Vknnay méprisait les 
booneim et les médailles. Maïs cet 
indompté, diplômé d'études supé- 
rieures de philosophie, était aussi 
un aventurier de la liberté, un 
amoureux de ces contre-po u voirs 
que furent pour hn la presse et le 
mny tft associatif. 

Officiers de tiraffleon marocains 
en 1939-1940, 3 lance ensuite lé 
réseau Défense de la France et k 
journal du même nom, dont le 
tirage *we»gnfr plusieurs centaines 


de milliers d’exemplaires et servit 
.de centre de - fabrication de faux 
papiers, puis participe, & vingt-six 
ans, à la création du Mouvraient 
de libération nationale (MLN), 
qui regroupait les organisations de 
résistance non communistes. 

Membre de P Assemblée consti- 
tuante en 1946, Philippe Vjannay, 
qui aurait pu facOeiaent entamer 
une brillante carrière d’homme 
pofitiqne, préfère sa consacrer 2 
ses passions : la presse et la voile. 
Avec son ami de résistance Jao- 
gnes Richet, 3 orée, en 1945, le 
Centre de formation internationale 
dont le bot est de fournir une for- 
mation aux jeunes résistants & qui 
la guerre a fait rater leurs études. 
Le Ce ntre d e formation des journa- 
listes (CFI), créé en 1946 et dont 
3 fut le vice-président jusqu’en 
1985, comme k Centre nautique 
. des Glénans (1947) en sont issus. 
De même f association des Foyers 
internationaux et l’association Edn- 


Un passionné de la mer 


£n 1947, Phfflppe Viannay, 
avec d’autres ré si s ta n ts , fonde le 
Centre nautique des Glénans 
(CNG), du nom de l*atçhlpet.du. 
même nom, merveilleuse base 
d'initiation ancrée au large dis 
Concarneau, an Bretagne sud. fl 
s'y investit totalement pour en 
faire le premier club nautique de 
France, qui formera des généra- - 
tions «tamarins et d* amoureux de . 
la mer. En étroita coll ab oration 
avec Jean-Jacques Herbulot et 
André Stéphan, fl contribue lar- 
gement à la conception et 2 ta 
fabrication de bateaux de plai- 
sance révolutîonnakes -réaUsés- 
en contreplaqué : Vaurien. Cura-, 
veUe, Corsaire, Mousquetaire, 


• La mort de Mary* Weish 
Hemingway. — La journaliste Mary 
Weish Hemingway, veuve dé récri- 
vain américain, est décédée la 
6 novembre des suites d’une tangue 
maladie è l’âge de sobamte-dw-huît 
ans. 


dont des ma fiers d"examplàrBs 
naviguent toujours. 

- S'investissant totalement 
: dans ta CNG, PhSppe Vsanriay le 
dirigé jusqu’au début des 
armé» 60, date 2 laquelle sa 
femme Hélène an prend la direc- 
tion (jusqu'en 1979), mas i en 
reste Hnsprateur exigeant, pae- 
amoné, décidant des -grandes 
orientations et participant i 
-toutes tas grandes réalisations, 
notamme n t le cours de naviga- 
tion du Centre des Glénans, qui 
fût en grande partie son œuvre. 
Orateur brûlant, . art perpétuel 
bouütannement tf idées. 1 était 
doté d'un très vend charme, en 
particulier auprès des Jeunes. 

FRANÇOIS RENARD. 


C'est à Londres, où efle était cor- 
respondante pour Time et Life, 
qu'eite avait rencontré en 1944 celui 
qu'elle .épousa en troîsiènie pose, 
C'est elle qui devait découvrir le 
corps de son mari après son suickta, 
enjufllat 1961. 


cation et échanges fondée avec 
MM. Michel Debré, Paul Detao- 
vrier et René Seydonx. 

Homme de presse, Philippe 
Viannay lança Fronce-Soir, qui 
succédait 2 Défense de Ut Fronce. 
Il en partit, lorsque k contrôle du 
quotidien échappa 2 l’équipe de 
fondateurs, pour se lancer ensuite 
dans l’aventure de France- 
Observateur, devenu le Nouvel 
Observateur -, pttis dans celle du 
quotidien le Matin, fl détmsskmna 
du ccnsefl d’admBÜstratian de ces 
deux titres en 1984, parce qu’il 
était en désaccord avec leur ges- 
tion. Entre-temps, c’est i lui 
qu’était revenue, ra 1972, la prési- 
dence de b commission paritaire 
chargée de régler k différend surgi 
entre la rédaction de Paris- 
Normandie et son nouveau proprié- 
taire, M. Robert HersanL 

Philippe Viannay participa 2 b 
création de rUnkm de b gauche 
«nriaKute- ancêtre du PSU. fl sou- 
tint M. Jacques Chaban-Debnas en 
1974 pub, an second tour, appela 
publiquement 2 voter pour 
M- François Mitterrand. Ce qui ne 
l'empêcha pas de participer 2 b 
création de b Fondation Angusto- 
Gomtc sons k septennat de Valéry 
Giscard (TEstaing. 

Gé né reux, autoritaire, Philippe 
Viannay était k père spirituel de 
quelque izÛDe trais cents anciens 
élèves. dn ÇFJ, pour lesquels sa 
haute silhouette, son visage aux 
traits bourboniens, étaient recon- 
naissable entre tous et son enthou- 
siasme et sa chaleur exemplaires. 
r«rmm son courage: k mal qui k 
terrassait ne l’empêchait pas de 
sourire, et. de poursuivre, à 
soixante-neuf ans, b rédaction de 
ses Mémoires. 

YVES-MARIE LABÉ. 

[Philippe Viannay « savait 
coud nL mais la perepecthe de la 
■sort jnsÆèafas a’hvwit s* dsa entamé \ 
son d yn a misa* 4M t&setflemü 
courage. JaspA ladandb» stase 3 
M ssn dbmi cecps ci ftme 2 ces 
AmomMcs m Europe qui hd dohttat 
tant. Les staknm rédacteurs ta | 
Monde qui oo* été formés par M 
a’oaUfcnmt pas de sitôt ses éri- 
geâtes le çon s. Qaie la funBta do ce 
vida «ai sache que son déni est anad 
te mètre. - A. F.) 


Le sort 

de là chaîne musicale 


TDF dégage 
discrètement 
une fréquence 
sur Paris 

Existe-t-il une fréquence disponi- 
ble pour une télévision parisienne 
en dehors de celle occupée par b 
chaîne musicale? Les respo nsa bles 
de TV 6 l’affirment ; ceux de 
Métropole TV b nient et veulent 
reprendre b réseau de TV 6. Les 
téléspectateurs parisiens peuvent se 
frire une opinion en explorant b 
brade 13 VHF. A quelques tours 
de bouton de Canal Plus, 3s décou- 
vriront h mire d’un «réseau spé- 
cialisé». Jusqu’à présent, k tiers 
supérieur de cette image était 
brouillé par b diffusion du maga- 
zine tâêtexte Antiope. Depuis k 
26 novembre, ce brouillage dispa- 
raît progressivement : Télédiffusion 
de France déménage discrètement 
Antiope pour libérer b fréquence. 

■Il existe donc bien snr le 
canal 20 use fréquence de qualité, 
dotée (Tus émetteur puissant sur b 
tour Eiffel et desserrant b dizaine 
de millions d'habitants de b région 
parisienne. La Commission natio- 
nale de b communication et des 
tibeités (CNCL) pourrait donc 
l'attribuer 2 une télévision locale, 
évitant ainsi de démanteler le 
réseau national de la chaîne musi- 
cale. Mais les P et T convoitent 
eux aussi k canal 10 pour y instal- 
ler un service de radio-téléphone. 
L’arbitrage est entre les mains dn 
premier ministre, qui doit dérider, 
ces jours-ci par décret quelles sont 
les bandes de fréquences que b 
CNCL pent attribuer. Un test 
important pour b Commission, qui 
pourra mesurer ainsi sa marge de 
manœuvre 2 l'égard, dn pouvoir 
politique. Le projet Métropole TV 
est en effet piloté par b Lyonnaise 
des eaux, qui exploite k réseau 
câblé de b capitale, et k maire de 
Paris défend activement le cou- 
plage entre son câble et une télévi- 
sion hertzienne locale. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 



La direction de i’AFP maintient 
son plan de restructuration 


Double événement & F Agence 
France-Presse (AFP), jendi 
27 novembre. Son conseil 
d’administration a adopté, 2 
Fimanimité moins les voix des 
deux représentants dn person- 
nel, le budget 1987. A la suite de 
ce vote, PintersymBcale de la 
rédaction réunissait urne confé- 
rence de presse, an desk central 
de l’agence, afin d'expliquer les 
raisons de l'opposition des jour- 
nalistes an pian de restructura- 
tion proposé le 8 juillet par 
M. Henri Pigeât, PDG, et 
adopté par les adnmxbtrateors. 

Réitérant sa volonté de voir cette 
restructuration, qui comporte 
notamment b suppression de trois 
cmiw emplois en trois ans, dont cent 
cinquante postes de rédacteur, et k 
transfert de desks à l'étranger, exé- 
cutée - dans son Intégralité ». k 
conseil d'administration de P AFP a 
fixé k budget 1987 à 828,7 mfllians 
de francs au lien de 792,4 millions 
de francs Tannée précédente. Selon 
les administrateurs, les résultats de 
Paimée en cotas, tout en restant 
déficitaires, laissent prévoir une 
amélioration qui permettrait & 
l’agence d’être financièrement équi- 
librée en 1988. 

Le conseil a cT ailleurs accepté une 
augmentation des tarifs des abonne- 
ments de 3,4% & partir du 1“ janvier 
prochain. Toutefois, 3 a fallu que 
M. Henri Pigeât mette en jeu impli- 
citement sa démission pour qne 
cette augmentation soit votée. Les 
patrons de presse membres du 
conseil d’administration de l’agence, 
qui en sont aussi ses clients, étaient 
prêts à admettre une hausse de 2%, 
tenant compte de l'inflation, mais 
pas plus. 

Les syndicats, pour leur part, 
maintiennent leur opposition. Ayant 
jusque-lâ mené b bataille sur le ter- 
rain juridique, les syndicats de 
TAFP (CFDT. SNJ, SNJ-CGT et 


FO) ont déridé de b mener désor- 
mais dans les médias, * intéressés au 
premier chef par la qualité des ser- 
vices offerts par T AF P ■>. Ponr eux, 
le plan du PDG est « bâclé*. • inco- 
hérent • et se fonde snr des « mani- 
pulations comptables » qui « sures- 
timent » 1e déficit de 63.7 millions 
de francs en 198S, et b décentralisa- 
tion des désira, transférés & l'étran- 
ger, est .« absurde ». 

Mais l’annonce, par les syndicats, 
de nouvelles modalités d’action ù 
venir ne frit pas faiblir b direction. 
Elle prend acte du fait que cent qua- 
rante départs volontaires (dont ceux 
de cinquante journalistes) soit déjà 
acquis et maintient ses objectifs de 
trais cents départs ponr 1986. La 
direction admet pourtant b justesse 
de certaines re mar ques : ainsi, k 
desk Amérique latine, au lieu d’être 
intégralement transféré à Washing- 
ton, pourrait conserver une antenne 
â Paris. 


Y.-M. L. 


ECHECS 


Les JO de Dubaï 

Les Etats-Unis 
prennent la tête 

Après deux belles victoires (3-1 
contre la Hongrie et 3-1 encore 
contre l’Espagne), les Etats-Unis 
mènent, détachés, 2 trois rondes de 
la fin des Jeux olympiques d'échecs 
de Dnhal L'URSS devra «carton- 
ner • «tans ses trais derniers matches 
si elle veut gagner la médaille d'or 
que tout le monde lui voyait acquise 
d’avance. 

CLASSEMENT APRÈS ONZE 
RONDES. — 1. Etats-Unis, 31 (sur 
44); 2. Angleterre, 29,5 (une ajour- 
née); 3. URSS, 29*5; 4. Hongrie, 28,5; 
5. Espagns, 28; 6. Islande, 27 (une 
ajournée) ; 7. Bulgarie et Pologne 27 : 
9. Yougoslavie, Chine, Tchécoslovaquie 
et Chili. 26.5, etc. -.(La France, victo- 
rieuse des Philippines (3-1), est 18 e 
avec 25,5.) 
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La retraite : 

choc financier ou motivation 


pour vos 


R 


M ESPONSABLES d’entreprises, vous veillez à ce que vos 
cadres aient des appointements motivants ; qu’en sera- 
^L.t-il lors de leur retraite ? Dans tous les cas, une baisse 
importante ou très importante de leur pouvoir d’achat. Pour la 
compenser, Cardif Entreprises a mis au point une série de 
mesures originales et motivantes pour vos cadres, vos cadres 
supérieurs, et qui peuvent être gérées au plus faible coût. 


PRÉVOIR ET GÉRER LES CHARGES 

LA RAPIDITÉ DU DIAGNOSTIC 

Charges obligatoires provenant de conventions col- 
lectives, charges facultatives provenant des avantages 
consentis par l’entreprise : toutes ont une incidence 
financière. Par leur importance, elles concernent 
autant la direction financière que la direction du per- 
sonnel de l’entreprise. Comment les réintégrer dans 
une bonne gestion générale? Et les «lisser» dans le 
temps ? En optimiser le financement ? 

Incertitude sur le nombre des cadres qui prendront 
leur retraite dans l’entreprise, choix des catégories 
bénéficiant de tel ou tel type d’avantages, choix des 
meilleurs supports financiers : l’étude complète, avec 
les simulations informatiques nécessaires en fonc- 
tion des diverses hypothèses qui vous intéressent, 
ne prend pas plus de quinze jours avec Cardif 
Entreprises^. 

LA RIGUEUR D’ANALYSE 

LA QUALITÉ DE LA GESTION FINANCIÈRE 

Problèmes de retraites complémentaires, d’indem- 
nités de départ, etc, demandent une grande rigueur 
d’analyse. Juridiquement, fiscalement, les conseils 
donnés par Cardif vous seront précieux, car ils orien- 
teront votre entreprise vers les solutions les plus 
intéressantes. 

Cardif Entreprises met à votre disposition des outils 
de gestion financière originaux par les choix qu’ils 
offrent etreconnus pourleurs performances. Ces per- 
formances constitueront un allègement des charges 
de votre entreprise. 

Voulez^vous qu’on en parie ? 


Cardif Entreprises - 192, avenue Châties de Gaulle, 92522 Nemdy-sm-Seme, Cedex- Téléphone : (1) 4738.87.47 
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L’assurance financière 
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Commerce extérieur 

Moindre déficit ; 
auxItats-Unis... 

Lâdificit du c o m mè re» extérieur 
aïtéricwnaétà ramoné à 12.1 mH- 
liarillf-da dollar»' en octobre 
{ 1 , 8 tf'm*ard do francs), contre 
12 ^Éw*ards un moia auparavant. 
annMca' dé pa r te ment du corn- 
mereaTCe résultat est le mefflaur 
queues Etats-Unis aient connu 
depéte-ibat 1985 et confirme, 
seJort 1 *' Manon Blanche, que la 
dépféc^aion du dollar « com~ 
menci*7* Porter sas fruit*. Léo 
analystes restent prudents. L'amé- 
lioration de l’excédent des 
édriBBS agricoles, qui a atteint 
67$2 friREons de doRara, ne peut 
faîre jodbfier que le 'déficit de la 
balance des produi t e manufacturés 
s'ésFcrauaé pour s'élever à 
Itl ùWa n fa . 

U^éwsenwnt du commerçai 
extérieur restera lent, la déficit, «a 
rytlnna enruiel, frétant encore 
166:injBnrds de dollars. Tout au 
mofis, la modeste amélioration 
d'octobre offrira-frefle un argument 
à jftbirinistration Reagan pour 
oôhtnr les sentiments protection- 
niste*. <fun nouveau congrès à 
majorité démocrate. La Maison 
Bfamfté n'entend pas pour autant 
abarifomer une pofitique offensive 
arrière ses concurrents. L’annonça 
de TErimbank, banque cfimport- 
wpijcûdn roctrai da lignes de cré- 
dt» aq «100. millions de dollars à 
l'Indonésie comme A la Thaïlande à 
dès conditions hautement préfôren- 
tfeHês pour contrer «tes finance- 
ments hÉJvontkmnâa dÛoyalement 
pari» Japon et l'Europe a en est la 
darqaraRlustration. 


deutschemart, les exportations ont 
freiné de 2. T % par rapport 6 octo- 
bre 1985, nlare que les Importa- 
tions au gm entaient de 7.6 %. En 
volume, soit bon appréciation du 
deutæhemarlc. révolution est moins 
nette. Entre janvier et octobre, les 
exportations ont augmenté de 6 56 
par rapport à la période correspon- 
dant» de 1985, mais les exporta- 
tions n'ont pas fléchi. Leur modeste 
progres si on de 1 % prouve même la 
-forte .capacité de résistance des 
exportateurs allemands. 


Grande-Bretagne 

: ü balance co mm er cia le brita nrâ- 
tpM,”» enregistré un déficit de 
835 raMons de ivres (89,7 müEons 
de francs) en octobre, contra 
885 mUfions un mois auparavant. 
[Les exportations pétrolières se 
«d re ssent doucement, mû les 
importât Ions continuent d'être 
Mortes. Ce déficit a été largement 
^compensé par r excédent des « invt- 
Vébte », revu an hausse par les pou- 
; votre pubfics et qui a permis A la 
/balance des comptes courants, 
jtfonregistrer. .un léger stspkis de 


55 mBions de fivras aprto un défiôf 


Vda8S miHiany en sept e mbre. Cette 
■ réviaion des « invisibles » a provo= 
< quéu(^artainscepticisimàlaa^. 

Moindre excédent 
flrt PTA . : . . . 

Ls tecteur monétaire commence 
à jouer trèst doucement sur les. 
résultats du commerça extérieur 
«flemand. fèaMwit e n regi str é, art 
octobre, reete. très . élevé, 10,7 m»- 
lards de . deutachemerfcs (3,7 mÜ- 
Kardft da franco), «naisê est inférieur 
de ZOO mîl&ons au. record mensuel 
absolu étabft en jufllet damier, 
annonce l'Office stshstique fédéral 
de Wiesbadan. ComptsMséo» en 


Energie 

La facture française 
en basse de 48% 

Le facture émrgétîque de la 
Francs n'a atteint que 79 milliards 
de francs au cours des doc premiers 
mois de Tannée, en baisse de 48 % 
per rapport à Pan passé. Le prix 
moyen du brut Importé au cours de 
cette période s'est étabO è 948 F la 
tonna, an baisse de 50.4 %, pe qui 
correspond A 13 dollars par baril 
(contra 28 dollars le baril 1 y a un 
tel). Pour la seul moia d’octobre, la 
coût des importations de brut à été 
da 2,9 Rrittelrds da francs, soit 
72 % de moins qt/en octobre 1985 
(10,4 milliards), avec un prix' moyen 
de 627 F par. tonna (contre 
1852 F). En Allemagne fédérale, la 
bonsM du prix d’achat du pétrole a 
été encore plus accentuée du fait du 
recul considérable du dollar par rap- 
port au deutschemaric. La facture 
pétroGbra, au cours des dbc premiers 
mois, a atteint 14,9 milliards de 
dautschemarks (48,7 müfiards de 
francs), en baisse de 56,5 % ret ls 
prix moyen de W tonna importée a 
dxnànué da 58,1 % A 266,2 DM 
(870,5 FF). 

Inflation 
La RFA creuse ï&art 

L’Allemagne fédérale continue de 
creuser r écart avec ses partenaires, 
infime avec le Japon, où las prix ont 
baissé de 0,4 % en novembre, soit 
. une hausse de 0,3 % sur douze 
mois.' Selon les est i mation s publiées 
par r Office statistique de Wiesba- 
dari, les prbt de détail allemande 
étaient, en moyenne, inférieure de 
:iJL % -i-couxdB novembre 1985,. 
après - une baisse de. 0,9 % sur 
douze mois en octobre. Durant ce 
^-denéûmois.'nnftation a été fimitée 
en France A 0,2 %, selon, l’indice 
- définitif da l'INSEE, soit 2.2 % au 
; cours des douze damiara mois. 
L’INSEE souligne , que, ai la France 
dans là bonne moyenne des' 
pays industriale, das tonnons per- 
sistent dans le secteur privé, qui 
'‘doit retrouver Ja fiberté totale des 
prêt & la fin do l’année. Pow leur 
part fes Etats-Unis ont. eux aussi, 
connu une haussa des prix fimitée à 
0,2 % en octobre, soitl.SXsur 
douze mois, ce qui permet <f espérer 

une inflation de moins de 2 % pour 
' l'ensemble de 1986, contre 3.8 % 
«n 1985. ' 


La Bourse 
c'est ma vie 


La Bourse sur Minitel. 

■ L'évolution' de votre portefeuille personnel 
. du jour le jour. 
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, TROUVE A QUI PARLER. 


fPubOcÙi) 


AVIS D’ENQUÊTE PUBLIQUE 

PRÉFECTURE DE POUCE 

Dftecttaa de h prtwentiôh et de h.protectioo^dvile - 5» bigeau 
banBadons iimû pour ht prorecti oo ne 1 awuoiuiflMBt 

Une enquête pabSqne est cuvette à Paris, dol' décembre . « 
décembre 1986inctas. otmccroani la d e m a n de présentée par fai SC3 
&a Front de Sdne œGEDIM Itodefrance, dont te aége social est à 
Paris#, 12, me Rûqufipine, en vue d’oteemr rautonsatxm d’aqdobcr à 
Paris-15*. dans le bâtimo ï rf 16 <fc mot Pégase, dans k caàrc de 
rm&arêtt Front de Seine, secteur Beangrene&e, tme îM^Jatue de 
iÆig.feaï*ai sous bt rabrkjae aûvante de la nomenclature des 

instaSktioes classées ponr la proieciwu de renviramusneBtj 
361 B IV Installation do télngératioa fooctionMJit à_ «farpression* 
mananétriques supéneurea è 1 bar, utiBsant des -ftefea im° - 
nammables et non tarâmes, b pni»ance absorbée etate supo- 
rieuxe à 500 kW (92 ÏkW) . . ■ 

Le dntriw est déposé au commissamt du quartier Jasa, 15, rue 
Lacmdaîre à Parisrlïvdl tenu A la fiqporititxi du public, pendant la 
durée de fenquête. 

M. Pierre Mbbr, ingénieur, désigné eu quali té de co m mi M arr e 
enquêteur, recevnlte dédaretioi» des ben sa coonmssannt précâté, 

aux jours et heuresstdvantx : 

. - Vendredi 5 décembre do 9 heures A 12 heurea, 

K — Vendredi 12 d é cembre de ■ 9 heures à 12 heures, 

* - Mardi 16 décembre de 14 becres à 17 heures, 

- Lundi 29 décembre de 14 heures A 17 heures. 

p. k prtfèt de potoe 
U par délégation, 
la préfet, directeur de la . 
et de la protection c 
... Jean R1GOTAIUX 


SOCIAL 

La journée CGT 

pour la défense de la Sécurité sociale 

Des manifestations nombreuses 
mais d’ampleur limitée 


De nombreuses manifestations. 
mah souvent d’ampleur fimitée.- ont 
marqué la journée d’action organi- 
sée le jeudi 27 novembre par la CGT 
pour la « défense de la Sécurité 
sociale ». Quant aux arrêts de tra- 
vail, & l'exception de la grève organi- 
sée A rappel du Syndicat do Livre 
parisien, us sont restés en général 
assez brefs. La CGT a décidé de 
p oursuiv ra son action et de monter 
d'un cnn en prévoyant un rassem- 
blement national le dimanche 
25 janvier prochain. 

- Pour « défendre la Sécurité 
sociale » et protester, en particulier, 
contre les mesures d'économies déci- 
dées dans le domaine de ['assurance- 
maladie, la CGT avait en effet 
choisi la formule des multiples 
manifestations décentralisées 
(soixante et onze au total, sous des 
formes diverses, dont huit pour les 
départements de la région pari- 
tienne). . 

A Paris, un peu phis de 3 000 per- 
sonnes (2000 selon la police, 15 000 
selon les organisateurs) ont défilé de 
la préfecture, an bord de la Seine, à 
la place de la Bastille, derrière une 
banderole « Emploi, santé, ils veu- 
lent tout casser, il faut les arrêter * 

M. Henri Krasudd, secrétaire 
général de la CGT, annonçant, pou- 
le 25 janvier prochain, « tui rossent - 
Moment national d’une coupleur 
exceptionnelle r, a dénonce «/a 
Séatàdso tut» et • la Sieu en fonc- 
tion du portefeuille », aujourd'hui 
• ex route*. Une responsable de 
l’Union départementale CGT de 
Paris avait condamné ("attitude des 
autres confédérations, •qui affir- 
ment leur attachement à une protec- 
tion sociale de haut niveau, mais 
dont les actes prouvent le 
contraire ». 

Dans fat région parisienne, les 
manifestations ont atteint, selon la 
CGT, 10000 personnes à Saint- 

Denis ( Seine-Sam t-Dcnïs) , avec la 
présence de nombreux salariés des 
hôpitaux, 4000 A Créteil (Val-de- 
Marne) ; en province, les défilés les 
phu importante ont eu fieu A Rouen 
(2 300 manifestants), Nîmes 
(2 000), Montpellier (1 700) et 
Toulouse (1 500). 


A b suite du mot d’ordre de grève 
lancé par te Comité intersyndical du 
livre parisien, aucun quotidien 
« national > n’a paru jeodi 
27 novembre. L’Humanité souligne 
ce vendredi de façon un peu acide 
qu*« elle seule aura vraiment été 
privée de voix * par 1e mouvement, 
tes autres ayant retrouvé leurs idées 
dans différentes chroniques radio- 
diffusées. Les ouvriers du Livre ont 
fourni un important oontigent de la 
manifestation parisienne de la CGT. 
Eu province, on des arrêts de travail 
pouvant aller jusqu'à vingt-quatre 
heures avaient été annonces, à 
l’exception de l’Est républicain, les 
quotidiens ont paru. l’Union de 
Reims et la Haute-Marne libérée 
ayant cependant dû réduire leur 

£ gîn»K«n et Var-Maün 1e nombre 
ses éditions. A P AFP, les techni- 
ciens ont fait grève vingt-quatre 
heures sur le réseau français. 

En revanche, dans tes antres sec- 
teurs, les arrêts de travail sont restés 
limités. A la SNCF notamment, oh 
un préavis de grève avait été déposé, 
te trafic n'a pas été perturbé et il n'y 
a eu de débrayages significatifs 
qu’au Mans, à Tours ou à Montpel- 
lier. A la RATP, Ü n’y a eu de baisse 
de régime du métro qu'à l'heure de 
h manifesta tion- A Marseille, en 
revanche, 20 % des salariés des 
transports urbains ont fait grève. En 
banlieue, des arrêts de travail ont eu 
fieu dans plusieurs hôpitaux publics. 
A Strasbourg, la CGT a reporté sa 
journée d'action au 2 décembre. 


• Fonction publique : la FEN 
s'en prend à M. de Charetta. - A 
l'issus d'un entretien avec M, da 
Charetta, mi n istre délégué A la fonc- 
tion pubfique. le jautfi 27 novembre, 
M- Jean-Paul Roux, secrétaire natio- 
nal de la FEN, a assuré que, contrai- 
rement A la tradition, eh rrmotre 
veut ouvrir la négociation salariale 
séparément avec chacune das sept 
organisations syndicales de fonction- 
naires et non an réunion plénièm 
avec fanaambla das partenaires *. 
r Nous n'acceptons pas de négocia- 
tions séparées, a ajouté M. Roux, et 
nous prendrons tous les contacta 
néoeosaims avec les autres organisa- 
tions ayntScaleu-a 


PÊCHE 


Le contentieux franco-canadien s’envenime 


Le torchon brûle entre la France 
acte Canada à propos des droits de 
pèche. Les eaux canadiennes du 
Labrador cl du golfe du Saint- 
Laurent sont parmi les pfos poisson- 
neuses du monde, et les armateurs 
français originaires de Fécamp, Bor- 
deaux et surtout Saint-Malo (sans 
oublier, évidemment, Samt-Pierre- 
et-Miquctan) tes fréquente nt depuis 
plus de trots cents ans et {xétendeot 
y détenir les droits historiques. •• 
L’accord franco-canadien de 1972 
sor te pèche dans 1e golfe du Saint- 
Laurent a expiré en mai 1986, mais, 
depuis- cette date, aucun accord n’a 
pu être trouvé entre les pêcheurs 
français et tes autorités canadiennes 
sur le nouveau régime à mettra en 
pteee, tes âmes de pèche oh pour- 
ront «lier tes chalutiers jnétropedi- 
tnfaâ et tes quotas de capture auto- 
risés. •Les propositions que nous 
ont faites les Canadiens lors de 
notre dendèrt rencontre som quasi- 
ment injurieuses », a déclaré le 
26 novembre M. Fernand Ldborgne, 
président de IThtioQ des armateurs à 
b grande pèche. • Si un accord n’est 


pas trouvé rapidement, nous serons 
contraints de désarmer quatre ou 
- cinq navires avec pour conséquence 
la mise au chômage de deux cents à 
trois cents marins », a-t-fl ajouté. 
Pour la région de Saînt-Maid, 
notamment, te coup serait particu- 
ÜArement dur. 

Récemment, M. Bernard Pons, 
ministre des DOM-TOM, a indiqué 
qu’a défendrait avec énergie les 
intérêts français et laissé entendre 
que tes négociations sur 1a pèche 
pesaient sur le climat préparatoire 
an voyage que M. Chirac envisage 
de foire au début de l’an prochain au 
Canada. 

Ce qu’il est convenu d’appeler. La 
grande pêche française (neuf 
navires métropolitains et six & Sàint- 
PienxKst-Mïquelao) tire 70 % de son 
chiffre d’affaires des captures dans 
tes eaux canadiennes. Les efforts de 
redéploiement vois les Kerguelen ou 
dans certains parages d’Afrique de 
: des échecs. 


l'Ouest se sont soldés par des l 


F. Or. 


Les minis tres des Douze 
ont arrêté le budget pour 1987 


BRUXELLES 

(Communautés ouropéeanesl 
da notre correspondant 


• Le s ministres du budget de la 
raE ont arrêté, le jeudi 27 novem- 
bre, tes crédits communautaires 
pour 1987. B» s'élèvent à 36£ mil- 
liards d’ECU (1ECU ■ 6JW F), 
dont 23 milliards seront destinés au 
financement de 1a pofitique agricole 
Le Parlement européen 


devra se prononcer 1e 11 décembre 
prochain sur 1e schéma Saborfi par 
tes Douze, avant que le plan de 


vemea t . 

Le projet des gouvernements 
membres est en apparence très pro- 
che de celui voté au début de oe 
mas par r Assemblée de Strasbourg. 
A peine 200 mülions d’ECU sépa- 
rent tes dépenses acceptées par te 
Conseil au titre des aides sociales et 
régionales - soutien an tiera-moude 
et activités de recherche de h Com- 
munauté — des chiffres fixés per les 
députés. Aussi cette différence 
n’apparait-eUe pas cotrmte nne diffi- 
culté insuniKHitabk. Mus, la ques- 


tion des excédents agricoles, A 
laquelle P Assemblée demie cette 
année te priorité, se présente comme 
un obstacle autrement plus difficile 
à surmonter. 

Strasbourg avait demandé au 
Douze de dégager hors budget, 
c’est-è-dire sous f orm e de cou tribu- 
don nationale ad hoc. 2 J5 milliards 
d’ECU, afin de réduire tes stocks 
publics de be urre (1,4 mïllîon de 
tonnes), de poudre de lait (1 million 
de tonnes), de céréales (13 millions 
de tonnes) et de viande bovine 
(645 000 tonnes). 

En guise de réponse, les ministres 
se sont limités à créer un nouveau 
poste budgétaire, mais sam lui 
affecter de dotation. Ainsi les finan- 
ciers de la Communauté ont 
transmis le relais à leurs coHLègues 
de ragriculture, qui se réuniront les 
8 et 9 décembre prochain à 
Bruxelles. A l’issue des travaux des 
Douze, F Assemblée a fait savoir que 
sa décision d’arrêter le budget de 
1987 dépendra des ré s ulta t s de la 
réunion agricole. 

M. & 




En 1987 


La SNCF réduira son déficit 
et ses effectifs 


C'est un budget sévère que 1e 
d’administration de la SNCF 
a adopté, le jeudi 27 novembre, pour 
f année 1987. Tous tes efforts oe la 
société nationale sont tendus vers te 
but que lui a fixé le contrat de plan 
passe avec l'Etat : supprimer tout 
déficit en 1989. Celui-ci a atteint 
43 milliar ds de francs en 1985; ü 
devrait être compris, cette année, 
entre 3 et 33 milliards de francs; la 
SNCF se fixe pour objectif de te 
réduire à 2,1 milliar ds de francs 
en 1987. 

La trajectoire est la bonne, mais 
elle implique un budget • exi- 
geant », selon 1e mot de M. Philippe 
Essig, président de la SNCr. 
L’ent r e pris e essaiera d’abord de sta- 
biliser les recettes eu provenance du 
transport des marchandises. 11 était 
prévu de réaliser 543 milliards de 
tounes-kikanètre en 1986; 1e résul- 
tat n’excédera pas 513 milliards- La 
SNCF compte donc sur SI milliards 
pour Tannée 1987 et, pour y parve- 
nir, die a renoncé à augmenter ses 
tarifs marchandises Tan prochain. 
Le Sern&m, hïi, se voit demander 
d'accroître ses recettes de 74 mil- 
lîoos de francs (- 1 - 2 %). 

La SNCF espère pouvoir dénom- 
brer 48 milliards de voyageurs- 
kilomètre (47,7 milliards en 1986), 
soit + 0,6% dans ses trains rapides 


et e x pre ss . Le tarif de base serait 
augmenté de 23 % au 1 er avril, aux- 
quels s’ajouterait une hausse supplé- 
mentaire destinée â compenser la 
diminution de 200 milKnns de francs 
du concours exceptionnel de l’Etat 
En banlieue parisienne, le prix du 
billet en carnet passera à 2,80 F et 
tes cartes «orange» subiront une 
hausse de 7,1 %. 

Les dépenses de personnel baisse- 
ront de 03 %, soit de 180 millions de 
francs par rapport à celles de 1986. 
Ce résultat sera obtenu par une 
diminution des effectifs qui passe- 
ront de 233 600 à 225 400 agents, 
soit 8 200 emplois de moins. Cette 
déflation sera réalisée par un non- 
rempteoement des départs. 

Ce budget courageux présente 
deux inconvénients. Les 103 mil- 
liards de francs d’investissement 
(TGV-Atlantique, liaison vallée de 
Montmorency- Invalides) se tradui- 
ront par un endettement croissant 

Î iri atteindra 87 milliards de francs, 
l’autre paît 1e président, 1e direc- 
teur général et tous (es syndicats de 
cheminots semblent d'accord pour 
déplorer que te SNCF ne puisse pas 
voir plus loin que 1989. Des objec- 
tifs purement financiers ne font pas 
un projet d'entreprise. 

ALAIN FAUJ AS. 


NEW-DELHI 

de notre correspondant 


Un contrat de 3 milliards de francs 

. L’Inde confierait à la France 
la construction d’une centrale hydroélectrique 

duc remporté début avril par SPIE- 
CAPAG {le Monde du 9 avril) 
com p renait une participation japo- 
naise majoritaire, le contrat DUL- 
HaSTI est entièrement réalisé et 
financé par les Français, à l'excep- 
tion de te part indienne qui s’élèvera 
à environ 500 millions de francs. 
Pans a accordé pour ce projet un 
don de 60 millions de francs et un 
prêt bonifié de 13 milliard de francs 
à 4 % sur vingt-bai t ans. Le reste de 
l'opération, c’est-à-dire environ 
1,1 milliard de francs, sera financé 
par un crédit acheteur sur dix ans à 
environ 63 % d’intérêt annuel dont 
le chef de file est le CCF. 

L’attribution du projet à la 
CGEE-Alsthom (groupe CGE) 
consacre 1e tournant pris par la poli- 
tique énergétique de l'Inde. Elle per- 
met à la technique française de bien 
se placer. Notoirement insuffisante 
d'environ on cinquième, la produc- 
tion nationale d’électricité 
(42000 MW) devrait être doublée 
d’ici à 1990. Ce plan est sans doute 
trop ambitieux, mais la port de 
l’hydraulique passerait d’environ 
35 % actuellement (contre 60 % 
pour le thermique et 5 % pour le 
nucléaire) à près de 50 %. Une liste 
d'une dizaine de barrages à 
construire dans le nord de l'Inde a 
été dressée. Avis aux amateurs... 


Le plus gros contrat dé en main 
jmnaw signé par l'Inde avec des 
compagnies étrangères dans le 
domaine de l'hydroélectrique est sur 
le point d’être remporté par un 
consortium de sociétés françaises, 
conduit par la CGEE-Alsthom. 

D'un montant total de 3 milliards 
de francs, 1e projet DUL-HAST! 
prévint la construction d’une cen- 
trale hydroélectrique d’une capacité 
de 405 mégawatts, à Dada, dans 
l’Etat du Jammu et Cachemire, 
situé à environ 150 kilomètres au 
sud-est de Srinagar sur les contre- 
forts de rHimalaya. Le barrage, de 
70 mètres de haut et 186 mètres de 
long, serait installé sur la rivière 
Chenàb et un tunnel de 10 kilomè- 
tres (8 mètres de diamètre) serait 
creusé à travers tes montagnes. La 
centrale, qui devrait fonctionner 
d’ici cinq ans et dont te capacité sera 
ultérieurement doublée, — sera sou- 
terraine. 

Le génie civil représente , environ 
tes deux tiers du contrat. Il sera 
assuré par Sainrapi et Brice, Duxnez 
et la SAE. Les turbines seront four- 
nies par la société Neyrpic, tandis 
qu'Aisthom et Jeumont mettront en 
place les alternateurs et tes transfor- 
mateurs. Alors que le projet Gazo- 
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AVIS D ’ENQUÊ TE PUBUQUE 

PRÉFECTURE SE POUCE 

Direction de la prévention et de la protection dvtle - 5* bureau 
Installations classées pots la protection de F environnement 


Affaires 


Une enquête publique est ouverte -à Paris, du 1 er décembre au 
30 décembre 1936 indus, concernant la demande présentée par la 
société SERETE, 86, nie Régnault, 75640 Paris Cedex 13, ai vue 
d'obtenir l’autorisation d'exploiter à Paris- 13 e , 82-88. rue Régnault, 14- 
34. rac du Châtcau-des-Remiers. 15-19, rue des Tenrs-au-Coré, 5 à 7 
et 12 à 16, villa Nieupon, les installations relevant des rubriques sui- 
vantes de la nomenclature des installations classées : 

331 Mi 1*. Paies de stationnement couverts et garages-hôtels de véhi- 
cules à moteur dont la surface est supérieure à 20 000 nP. 
361 Bl*. Installations de réfrigération ou compression, fonctionnant à 
des pressions manométriques supérieures à 1 bar, compri- 
mant ou utilisant des fluides ininflammables et non toxiques, 
si la puissance absorbée est supérieure à 500 kW. 

Le dossier est déposé au commissariat de police judiciaire et admi- 
nistrative du 13 e arrondissement (centre de police). 144, boulevard de 
l’Hôpital, et tenu à la disposition du public pendant la durée de 
l'enquête. 

M. Jean Bougeaxd, désigné en qualité de commissaire enquêteur, 
recevra les déclamions des tiers au commissariat précité, aux jours et 
heures suivants: 

- Kan»«ti 6 décembre de 9 heures à 12 heures, 

— Samedi 13 décembre de 9 heures à 12 heures, 

— Samedi 20 décembre de 9 heures à 12 heures, 

» Mardi 30 décembre de 9 heures à 12 heures. 

P. le prtfet de police 
et par délégation. 

Le préfet, directeur de la prévention 
et de la protection mile. 

Jeu RIGOTARD. 


Les banques norvégiennes 
adoptent la carte à mémoire française 


OSLO 

de notre envoyé* spéciale 

Les banques norvégiennes font le 
pari de la carte à mémoire : aux 
termes d’un accord signé le mer- 
credi 19 novembre, elles viennent de 
commander au groupe français Bull 
cinq cent mille cartes à puce. Un 
chiffre important quand on le com- 
pare à la population du pays : 4 mil- 
lions d’habitants. La valeur du 
contrat est de 15 millions de cou- 
ronnes (13 nrilbaos de francs envi- 
ron). 

Avant d'adopter la carte h puce 
- une technologie française, - les 
banquiers norvégiens ont mené pen- 
dant dix-huit mois une expérience 
pilote de paiement électronique dans 
une petite ville située à 25 Jaknnb- 
tres d'Oslo: LiltestrOm. Considérant 
que l'opération était un succès, ils 


a TRAVE RS ÜS ENTREPRI SES^ 

L'armement américain 

US Lines en fai,lît ® . ^ 

U grande société nwrittne 

Industrie, qui est ta nrwson "J" procéder - 

du chapitra 11 de ta W sw te» 

restructuration en profondeur de ses activités, program^** 

US Lines avait lancé B Y * 

construction de douxe nev**»* été IM* Tan 

constructeur au£«*éen autour do rnonde 

US Lines avait fait le pan d'organiser m»e^eman m |B pa ^iqufc 
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ILE DE LA RÉUNION 

Tarife A/R 1 Air France I LeFoint-Midbouse 


Tarife A/R 

Air France 

Période verte 
Période orange 
Période rouge 

4900F 

6000F 

8380F 


APPLICABLE sur les vols à partir du 10/01/1987. 

M) F Ifc cdowkv Dei^ - ta Aa SAfUaaeialdt I OBOOO F RCMdnne n fi S9 



ont décidé de l’étendre à l’ensemble 
du territoire, district par district 
Banquiers et commerçants y trou- 
vent leur intérêt : les premiers sup- 
priment le risque des chèques en 
b^s, les seconds réduisent leur coût 

Certes, depuis deux an s le ch è q ue _ ___ 

est devenu payant en Norvège 1 JT“ üjTiiïi lys W* 808 un monun *!^ n ts Top" 3 s du' 
(3 francs environ au-dessous d'une “SU"" “Jf navires porte-conteneurs 0*»"“ ££ ^rûeo. 

Certaine somme), mais ce tarif reste iTdamier navire a ** M»™? *5** 

inférieur au coût supporté par les d*«oaniser une ligne maritime 

banques (entre 7 et 7,50 francs). US Lmes avait feitte^itfor^ww rAt jantique et la 

Avec la carte à mémoire, le te^Æ^on mondtate 

consommateur paiera a chaque tran- Or labasseoe oeTmi, marché ont vite conduit U5Un«=> 

saction (entre fet 2 francs en géoé- raxeedem de nawos ^ <&7 

ral), et U devra parfois acquitter un une situation critique où taape^s ^ra qua leejbanWg 

montant annuel (quelque 50 francs) de dollars pour tas {^^uodunde r#^es 

pour obtenir sa carteTMas. contrai- avaient consenti des prêts impartante pour servfca autour ftt 

rement à ce qu’il peut faire avec un autre « n wr nertt — Evargreen d e Ta iwan j-mynéifiat des 

chèque, il ne pourra plus jouer sur monde comparai Mais i ne semble pas qu" éprouve 
les dates de valeur puisque son tjfficultés semblables à ceües d*US Unes, 
compte sera débité chaque nuit du 
montant de ses achats delà jonmée. 

FRANÇOISE VAYSSE. 

Nominations 

• Chez Buitoni SA. 

M. JEAN-PIERRE DAVID, PDG. 

- M. Jean-Pierre David, prési- 
dent de Davigel, a été nommé - 
PDG de Buitoni SA (produits afi- 
mentahss), sodété qui fait partie 
du groupe De Benedetti » rem- 
place M. Henri Kerche nommé 
président d'honneur. Agé de 
cinquante-deux ans. M. David a 
été le fondateur de Davigel, dont 
Buitoni a pris 70 % du capital en 
juBtat dernier. 

• Chez Gaz de France, 

M. JACQUES FOURNIER a été 
nommé président. — M. Jac- 
ques Fournier, conseiller d'Etat 
et ancien secrétaire général du , 
gouvernement, a été nommé le 
mercredi 26 novembre, en 
conseil des ministres, président 
de Gaz de France. Il remplaça 
comme prévu (le Monde du 
20 novembre), M. Pierre Afby, 
qui a atteint par ta limite d'âge. 

[Né le S mai 1929 4 Epurai 
(Vosges), M. Jacques Fournier, 
ancien élève de ("ENA, est conseil- 
ler d'Etat et professeur i r Institut 
d'études politiques & Paris. Nommé 
conseiller d'Etat en 1978, M. Jac- 
ques Fournier, membre de Parti 
socialiste depuis 1971. a été appelé 
au lendemain des Sections de 1981 
à la présidence de la République, 
où 3 avait occupé pendant un an le 
poste de secrétaire générai adjoint, 
avant d’étre nommé secrétaire • 
général dn gouv ernem ent en 1982.] 

• Chez Frantour. 

M. JEAN-LUC FLINOIS. 
cinquante-quatre ans, a été 
nommé président. Frantour est 
une société d'investissement 
pour le tourisme fenoviaire créée 
en 1977. M. Rinois était depuis 
1984 PDG de Saga transport 
(groupe Suez). 

• A l'institut nati onal de 
recherche et de sécurité 
(INRS). M. JACQUES 
DUMAffiE est élu président. — 

L'INRS. organisme-conseil de la 
sécurité sociale en matière de 
prévention des risques profes- 
sionnels, a élu pour président 
M. Jacques Dumaina. Ingénieur 
des Arts et métiers. M. Dumaine 
est depuis 1983 c&recteur de ta 
sécurité et des conditions de tra- 
vaB pour l'ensemble du groiqM 
Usiner. Il succède à M. Jacques 
Claire i la présidence de l'INRS. 


Licenciements - 
chez Gigadîsc 
L'administrateur provisoire de la 
société Alcatal-Thomson-Gigadisc 
(ATG). misa en re dressement jucS- 
daire le 6 novembre, a annoncé le 
21 novembre le Bcanciemant de 64 
des 149 salariée, a-t-on appris, 
auprès du comité d'entreprise. ATG, 
spédaBaée dans l'srctavage sur dis- 
que optique numérique (DON), est 
une société à capital risque créée' en 
décembre 1984, Pour 1986, elle 
devait afficher une perte de 65 mil- 
lions de francs pour un chiffre 
d’affaires de 45 mBSone. ATG a 
notamment réalisé le système 
<f archivage de la txbêothèqus du 
Congrès américain sur (Sgadtac. > 

Borg Warner 
et Chesebrough Ponds 
sous fe feu des OPA . 

Le scandale des initiés ne semble 
pas déco u rager les candidats' aux 
prises de contrôla sauvages. Coup 
sur coup, deux {pandas e ntrep ris e s 


• Dunfop-Sumltofno rehw de 
réintégrer M. CbwaïuL — La direc- 
tion de Dunlop-Surratomo deMontlu- 
çon (Allier) a refusé l'accès de son 
usine, le jeudi 27 novembre, i 
M. Alain Clavaud, qui, après ta déci- 
sion du oonseâ.des prud'hommes du 
24 novembre de déclarer nul son 
Ecendement, venait reprendre son 
poste. Décidant de -a surseoir pour 
l'instant i le decision de remise en 
œuvre du contrat de. travail s, la 


a méricaine s viennent ^2 

<fOPA hostiles. La premia 
Warner, affaire spétiafisée dans * 
chimie, réquipernent Mmob* «t 

les services (chiffre d 
3.33 mafierds de dollars). L 
de r opération est M. Irwin 
reider bien connu de Mmn«pofe 
(Minnesota). Il offre de rachat* * 
troupe pour 4,3 müHards de 
(28,4 mOfiards de fraies). Afin* 
foire échec à M. Jecobs.SorgV^ 
ner met en vente sa (fivieion serwae 
pour se procurer l’argent necessaire 

au rachat de sas propres actions- 

U deuxième groupe visé est Che- 
sabrough Ponds (2.7 maiiards d*; 
ctoHars de cbâSfre d'affaires dans <>» 
cosmétiques, les produits de soinSr. 
les produits ménagers, rafimentaww 
et ta chimie). American BrajHfe- 
stame manufacturier de tabac des 
Etats-Unis, propose de le reprendre 
pour 2,8 milliards de dollars 
(18.5 milliards de francs). Les 
experts de Chesebrough étudient- 
cette offre. 


« ér ec ti u ri a affirmé dans un commuré- 
qué que * notre convict io n sur le 
bien-fondé des motifs qui nous ont 
condtét en janvier damier i pronon- 
cer le Bcendemant de M. Alain Cfe- 
vaudras» entière j. Ayant fait appel 
du jugeaient dm pnxfhûmmes. elle 
réglera cependant lès a différentes 
sommés» qui M a ordonné de ver- 
ser. La CGT «--de ma ndé au préfet de 
F Aflier de faire «ppGciuarfa décision 
dejusticeL 


• Le Printemps ouvrira les 
dmanches 14 et 21 décembre. — 
Le Primemp9-Hauss8tnnn ouvrira sas 
portes les dimanches 14 et 
21 décembre. Ainsi en a décidé la 
préfecture de police de Paris, en 
accordant au grand magasin parisien 
l'autorisation exceptionnelle prévue 
per ta réglementation : des déroga- 
tions (jusqu’à trois dimanches dans 
r année), peuvent être consenties par 
les pouvoirs pubfics. 


'mm (PuUtcUé) — 

. AVISD’ENQUÊÏE PUBLIQUE 

PKÉFECTDSE DE POLICE 

ftaectiau de la prirendan etdeJAproiectioa dvfle - 5* bureau 
Installations classées pour feproosctioa de fenvïrorweniem 

Une enquête publique est ouverte à Paris, du 1 “ décemb^P au 
30 décembre 1986 inclus, concernant ta demande présentée pur ta 
Régie autonome des transports pa ri siens, dont le siège social est i 
Pans-6*. 53 ter. quai des Grands- Angustms, en vue d’obtenir l’autorisa- 
tion d’expküter à Paris-14% 38; avenue Rafle, ateliers du R£R de Mon- 
trouge, les installations relevant des rubriques suivantes de la nautencla- 

ifae ime wIliUinK pJtyfat r 

2881”. Traitement électrolytiqne ou chimique des métaux et 
matières plastiq ue s pour le dégraissage, le décapage, ta 
cocveraioa, le polissage, ta. .métallisation ou la démétallisa- 
tion, etc^ lorsque le votante des cuves de traitement est 
supérieur i 1 500 titres. 

4Q5Bl”a. Application i froid par pulvérisation sur support quelcon- 
que de venus, peintures i base d'alcools ou de liquides 
inflammables de ta première catégorie, ta quantité de vernis 
utilisée j onrnritem cnt pouvant dépasser 25 litres. 

406 l”fa Caisson ou séchage de ver nis , peintures, appliqués sur sup- 
port quelconque, a base de solvants ou de diluants formes 
d'alcool ou de liquides inflammables de ta première catégo- 
rie, le séchage étant effectué dans une enceinte (étuve, tun- 
. . net, etc.) dont ta température ambiante dépasse 80 "G 

Le dossier est déposé an commissariat du pare Montsouris, 50, me 
Rémy-Dumonoel & Pkns-14», et tenu à ta dis p o sit i o n du public pendant 
ta duréede l’enquête. .. Tf 

M Louis PhUippoOi désigné en qualité de commissaire enquêteur, 
recevra tas déclarations des tu» an comntissaiiai prêché, aux jouis et 
heures suivants : 

- Mercredi 3 décembre de 15 heures à 18 heures, 

— Mercredi 10 décembre de 15 heures à 18 heures, 

- Samedi 20 décembre de 15 heures & 18 heures, 

- Mardi 23 décembre de 15 heures à 18 heures, 

- Mardi 30 décembre de 15 heures à 18 heures. 

P. le préfet de police 
et ptu délégation. 

Lt préfet, directeur de la prévention 

et delà protection avüè, 

Jean RIGOTARD. 
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T’as pas 10 balles ? » Révolte fiscale à l’italienne 


K on des uaevelles 
F a été snpen- 
raque de France, 
te des résultats 
concernant son 
«Conscient du 
se posé par Jè 
le cette «Nivelle 
Hstère de Pëco- 
inances et de la 
a aaarmcé, le 
» novembre, sa 
Vision de co.Her à 
LOsujeader, I n spec te ur 
téralj|fts finances, ose 
ationtftfade qui établira 
ces «Bfflcottés sont daes 
b période tTaccEmatn- 

i xéaultam de ie dUfiakm 

ne nouvelle pièce» on à 
ippnreac* et lm Ætn e nsio * 


HTollé pour une petits pièce qui 
Wi: ta «10 F», nouveBe venue 

■ la marché. Un concert de 
Hftpiaües i ne plus savoir où 
Wn ô si du porte-monnaie. En nic- 
H pur, ds forma ronds, rfiamè- 

.21 millimètres, poids 
p grammes, Ssse et carmeiée 

■ alternance, coq gaulois très 
Design» pour ls côté pOs et 
Pté teoa, uns carte ds Francs 
■née ah ré i mpre ssi on d'une 
Barrsms dessinés par Joaqwm 
«nonaz : voià la «RéputoSqua». 
■ncée è coups de presee 

immeiune savonnette, efle a 

•s*»» moonp mtsiponSÿ 

squ'aw enter» de la vintflete 
□polaire. Car enfin, lorgnez, 
Mpeeaz. palpez : la c 10 F » res- 1 
omble comme une saur è le 
1/2 Fs. Pas tout à fait une 
■naêe^ mais A peine plus large, 
lus épa i sse cartes et nettement 
lus lourde. 

Gara i ceux dont la vue baisse 
u dont r metten tîon est une 
aconde ratura r Bs y perdront 
10 F moins 0,50 F. soit 9.50 F, 
u détour d'un achat ds pain ou 
te joomaC M ême le co mm erç an t 
rffâiré risque de ne pas prendre 
nnedanoa de aon aubaine. «Las 
jetite vieux s, «las ententes, 
tous et moi, vont donc subir 
'angoisse d'être pugés» chaque 
dut, A chaque transaction. Com- 


ment r autorité publique a-t-efl® 
pu. en son Ame et co ns cie nc e, 
mettre eu monda un tel piège 
dans sa nouvefle «République» 
ds 10F7 

C'est tout un parcours. Spé- 
cialistes et experts répomfiënt 
tous présent s autour du berceau. 
Daria ce groupe de travaH réuni 
autour de M. Jacques Comprit, 
directeur des monnaies et 
médailles, même les usagers ne 
furent pas absents : factuelle 
pièce de 10 F en cuivre, qui vira 
au gris sale, pèse lourd, déforme 
les poches, encombre les porte- 
monnaie. Bref, elle s été 
condamnée au rebut. San héri- 
tière est en nickel pur, qui reste 
blanc et .brillant malgré f usure. 
Au toucher des canetures, ls mal- 
voyant ia distingue — ce qu'j n e 
pouvait faire avec la précéd e nte. 
Les «vieux» y prêtent la même 
et prudente attention: un sou 
reste un aou quand on e peu 
«T argent Enfin et surtout efle a 
un destin : efle est censée être fa 
première d'une future série 
métaISque adaptée au monde 
moderne. Car ifistributaure auto- 
motJquaa, cabines tMphoniquet 
parcmèt r e s représen te nt un mar- 
ché dont la demanda est depfcs 
en plus pressants. 

Après -avoir palpé, pesé, 
penaé, on finit per vaincre sa 
peur de frattention et se l a i ss er 
convaincra: ails n'est pas ai mal. - 
la petite c 10 F», qui peut-être 
amessera mousse. Au moins, efle 
ne «pochera» pas vastes et pan- 
talons. 

Mettez vite fin à la grogne qui 
risque de virer A la cabale. Le 
mi nis tre a suspendu provisoire- 
ment Je nouvelle intruse, qu'l ne 
la jette pas aux oubfisttae: efle 
préfigure une monnaie plue 
moderne. Peut-être faut-il pkitât 
retirer rapidement de la circula- 
tion aa rivale, l'actuelle 
«1/2 frêne > 7 L'opération coû- 
terait 500 mflGone de francs, 
dore quels miss au rebut ds la 
« République» pèserait dnq fois 
moins. Entra les «anciens» et les 
« modernes», la quarefls as tran- 
chera sur fond ds réafisme... 
celui des cordons ds ia bourse 
pMqw. 

DANIELLE ROUARD. 


Pour calmer la révolte fiscale 
qaf monte es Italie et tester 
d'apaiser les dissensions appa- 
rues à ce sqjet an sein de la coa- 
fitkffl gouvernementale, le marâ- 
tre des finances, M.. Bruno 
Visentini, a annoncé, le 
25 novembre lors d*ne réunion 
avec des dirigeants syndicaux, 
an plan d'allégement fiscal béné- 
ficiant aux revenus moyens et 
éle v é s . D a promis de s'attaquer 
an problème de l'indexation du 
barème et d'accroître les déduc- 
tions pour les ménages ne béné- 
ficiant que d'on salaire. 

ROME 

de notre correspondant 


«Le fisc est le nouvel escla- 
vage » : c’est au sam de tels mots 
d’antre que 30000 personnes ont 
défilé le 23 novembre dans les tues 
de Tarin pour une • marche pacifi- 
que contre les taxes iniques». A 
Tappel d'un mouvement pour la libé- 
ration fiscale. Une affluence toute 
relative qni n’en a pas moins pris 
valeur de symbole. La pro te st a tion a 
surgi presque spontanément dans les 
classa moyennes, et le Mouvement 
pour la libération fiscale, créé ü y a 
moins d’up mois par M, Scrgio 
Gabbi, un éditeur turinob, est né 
totalement en marge des partis et 
des confédérations syndicales. D 
déchaîne de ce fait de violenta polé- 
miques en Italie. 

Seuls le MSI (le parti néo- 
fasciste), le Fard libéral, membre 
de la coalition gouvernementale du 
socialiste Bettino Oraxi, et les radi- 
caux de Marco Pamielb. veau, en 
pers o n n e à TUrin, ont donné leur 
soutien à une manifestation de rue 
dont le caractère reste ambigu, 
sinon même ouvertement «pooja- 
diste». • Ceux qui manifestent sont 
en premier lieu tous ces citoyens 
■qui. de par leurs activités profes- 
sionnelles, ne peuvent ou ne veulent 
pas frauder le fisc», affirme 
M. Gobbi, pour répondre à ceux qui, 
dans les organisations syndicales ou 
au PCI, l'accusent de diriger un 
mouvement de boutiquiers et de 
membres de professons libérales. 


doue de potentiels «fraudeurs de 
l'impôt ». 

H est vrai qu’eu Italie l'évasion 
fiscale est particaEftrement visible.. 
Les salariés paient ainsi à eus seuls 
pins de êO % des impôts sur le 
revenu des per sonn es physiques. 
Mais 3 est tout aussi vrai que 
l 'im port a nce même de la pression 
fiscale, y co mpri s pour des re ve nu s 
moyens, est tcOe qn’efle devient une 
mertation directe à la fraude. 

A en croire le professeur d’écono- 
mie Antonio Martino, un des chefs 
de file de la révolte anti-impôts, 
l’ensemble des co ntri b aü onsct des 
taxes directes ou indirectes repré- 
sente désormais en moyenne la moi- 
tié du revenu des Italiens. A-ccb 
s’ajoute un effet d'alourdiss e men t 
fiscal du fait que la trancha 
d' imp o si tion n’ont pas été substan- 
tiellement corr ig é e s depuis, plus de 
dix ans pour prendre eu compte' 
l'inflation- Le pourcentage repré- 
senté par tes împOts directs muas 
l'ensemble des raôffc» de l'Etat est 
ainsi passé entre 1974 et 1994 de 14 
A24,8fe. . 

Les marcheurs « anti-impôts » de 
Turin demandent en premier lieu on 
fisc à la fois allégé et simplifié. La 
experts estiment en effet qa*3 y a en 
Italie près de cent taxa et impôts 
différents régis par quelque douze' 
mflb ring cents circulaires adminis- 
tratives, décrets et lois différents. 
Une véritable jongle. Même k am- 
ple salarié est souvent obligé de 
recourir aux conseils rémunérés d'un 
conseiller fiscal pour remplir sa 

ilMawtinw 

Certains représentants du Parti 
socialiste de Bettino Craxi compren- 
nent iMniteMii» qu'a serait dange- 
reux de ne pas Mmut» k réalité 
des revendications du * m o u vement 
de lteéretian de rhnpdt ». Ottaviano 
del Tmco, socialiste et secrétaire 
général adjoint de la CGIL, la phu 
imp ort an te conf é dé rat ion syndicale 
îfiiCTie, déclarait ainsi an quoti- 
dien la Stampa : « Une telle mar- 
che. non* aurions dû l'organiser 
nous-mêmes . J’en vois certes les 
ambiguïtés. Mais il serait dange- 
reux de dénoncer cette protestation 
uniquement c o mm e un phénomène 
réactionnaire. » 

(Intérim.) 


MESSIER HISPANO BUGATTI 


li Bnæ d fqml p ummt te w H i ata ê ra w 
a pris oc partkfpatloa 4c WL5 % émm 1m eapM 
Bkgatfi, fBMe de la SNECMA. 

U Banque générale êa comment a hit» at 


LmhAhkSA 
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BANQUE GÉNÉRALE DU COMMERCE 
SUmsocU : 36, ra» Maiècaf, 75008 Paris 
TtUpteMs: 42-56-70-06 


GROUPE SOCtÉTÉ GÉNÉRALE 


S JL DE CRÉDIT A L'INDUSTRIE FRANÇAISE 

kCAUF» 

Dus sa séance du 25 novembre 1986, le oohiril d’admimttratiaa a 
examiné Tactivité et les résultats de la société au 30 septembres 1986. 

La résultats de Tannée 1986 devraient être oomparahha à peux de 
Faercice précédent. 

Le omyài a coopté aux fonctions d'adommstrateur M. Bruno Ftichy, 
en remplacement de M. Bernard Aubetgcr, d fmmkmn airc. 


(Publicité) 

AVIS D'ENQUÊTE PUBLIQUE 

PRÉFECTURE DE POLICE 

Direction de b prévention et de b protection ctvüe - S* bureau 
Installatioiis classées pour b protection de ranvfao nD cmcnt 


Une enquête publique est onvert a è Paris, du 1“ décembre an 
30 décembre 1986 inclus, concernant b demande présentée par la 
Compagnie parisienne de chauffage, urbain, 183, rue de Bercy. 
73012 Paris, a vue d’obtenir l'autorisation d’exploiter à Paris- J 5*, 
23. rue Georges-Pi tard, une installation de combustion riassabk sous b 
rubrique suivante de b nomendatnre des insta nations cla s sées pour la 
protection de l'environnement : 

153 Ait Installation de combustion capable de consommer en une 
heure une quantité de combustible' représentant eu pouvoir 
calorifique inférieur plus de 8000 thenmo. 

Le dossier est déposé an commbarisl d u quarti er Saint-Lambert, 
2, vue Léoa-Séché A Paris- 15*, et tenu A b di sposition du public pen- 
dant b durée de l'enquête. 

M. André Decroix, désigné en qualité de commissaire enquêteur, 
r ec e vra tes déclarations des tien ou commissariat précité, aux jours et 
heures suivants : 

- Mardi 2 décembre de 9 heures A 12 heures, 

— Mardi 9 décembre de 9 heures à 12 heures, 

- Samedi 20 décembre de 9 heures A 12 heures, 

- Mardi 23 décembre de 9 heures A 12 heures. 

P. le préfet de police 
et par délitation. 

Le préfet, directeur de la prévention 
et de la protection àvlle. 

Jean RIGOTAJUX 


est ouver te A Paris, du 1“ décembre an 
concernant b demande présentée par b 


Monireuil, c'est déjà Paris. 

zi me Les entreprises qui l'ont 

choisie pour s'y implanter 
9 1 1 “ * ne s'y sont pas trompées. 

Résolument tournée vers l'avenir et le 
progrès économique, Montreuil vous fait 
bénéficier de ses meilleurs atouts : la 
proximité de la capitale, la facilité d'accès, 
l'environnement urbain, le dynamisme, 
l'espace. 

Montreuil, ville de pointe, est une base 
solide de développement pour les entre- 
prises. CAP 1 en est le meilleur ©temple : 
13 000 m 2 de locaux d'activités haut de 
gamme ont déjà rallié de nombreuses 
entreprises de pointe. 

Chefs d'entreprises qui vouiez être au 
cœur de l'action, venez les rejoindre. 
Venez implanter votre avenir à Montreuil. 

d. nui K mm 

•’ Service du Développement Economique (1) 48589149 
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AVIS FINANCES 
DES SOCIÉTÉS 
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^feurs II 


OFFRES D'EMPLOIS 


Le groupe EGOR rappelle aux tocteuredu Monde les 
code semaine: 

Vafléa du RhOne 

Développez votre carrière dansnrxSjsùtenudéairB 

. INGENIEUR ELECTRONICIEN 

ayaré de boruies connais sa nce s en t nfe rr naii que 
de pracesset sutomatismes- 


. DIRECTEUR. INDUSTRIEL 


postes qui leur a proposé 


RéLVM 13/512 P 


Rôt VM3H856A 


SI vous ôtes Intéressé par run de ces postes, nous voue proposon s de nous 
adresser un dossier de Candidature sous référence choisie à : 

GROUPE EGOR S 

8. rue de Barri -75008 PAR® ( 


PARIS BORDEAUX lYtK NANTIS STRASBOURG TOULOUSE 

BELGIQUE OGJTSCHIAKO ESPAHA GREÆ6RTBUN [HUA PORTUGAL BRAStL CANADA JAPAK 


Immobilier 


propositions 

diverses 


appartements II appartements 


immeubles 


ventes 


TH1 






ia t 


GJWE DE LYON 


■ur cour. 300.000 F. S/ptac. 
Mil, de 14 h 30 i 16 h. 


rrr 


IL 


Radi URGENT. 110 à 140 m* 
PWto. préfère 5*. 8*. T. 14». 
16-, 16*. 4». 12». ». PAIE CPT 
•Téléphone : 4»-73-«7-«X. 


bureaux 


Locations 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Constitution de 6ocMt4« 
et nue atnkm. 43-56-17-60. 


fonds 

de commerce 


Achats 


PART. rech. fde de eeeteurent 
de 40 A 50 couverte. Querttera 
N.-0-de-Lorette. Trtahé, Su- 
George», Lftgt, Rame, VflBerm. 

6 00.000 f t aoaooo f im. 

Et. nee propu. 4»-47-6»-17. 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


•LF. 21 en» c h erche emploi 

COMPTABLE 


BAC 02 -BTS 


Neihelc HOUX 
13. èvÉnD»du8 moi 1948/ 
•3500 PAfiTW 
au téL: 48-44-08-66. 



PM E P M. M. De Pomemperc 
12. rue du Mené. 22230 Mer- 
drtpnee ou T4L 88-78 40 57 




Le vofnme (TtRimer réalisé dans 
ressemble par le gr o ep o al cours des 
trois p r emier s trime s tr e» de 1986 a été 
es pr og re s si o n , malgré les difficultés 
que n j M ' fw tiiMit M t iM ihaw tf rbôtefie- 
rie et le tourisme en Europe. Toutefois, 
cette évohxtk» a été variable savant les 
b ran che» eTecrivité. 

Le aocte n r ferroviaire a réalisé tes 
mêmes chiffres que (tarant les trois pre- 
miers trimestres de Tannée pâmée, i 
savmr 8,2 milliards <k Erancs bdges. 

Le chiffre d’affaires dn secteur de 
rhStefieric. qni s’est 3cv£ à 10 müUarda 
de fr ancs belges, n’a angmcnfé que de 
3%. C«te progression très lente trouve 
«nw xpBMtiiwi «t a nr la | * wt * du tou- 
risme nord-américain eu Europe dorant 
Fété. L'occupation des bâtds en septem- 
bre et en octobre est revenue à na taux 
pliw hahtfnel 

Le votane d'activité du secteur res- 
tauration a représenté 19,4 mfllîanls de 
francs b elg e s . B csa en progression de 
8 % par rapport à la période correspon- 
dante de 1985. 

Les v entes du secteur tourisme mit 
atteint 42,7 mÜBizds de fiança belges et 

»i w*gî «t fi i ni t amn mw « iiyiîi«nt, fîfm (Je 
8 %. On peut considérer cet mee n asse- 
iwwtf mnrrmt fmtiefaicatit éant rm rfînu» 

maussade poar les agences de 
vograges^U en particulier à la baisse 
géuéxa le des tarifs 'aérien» qui réd uit la 
valoir moyenne des prestations 'de 
vente. 

. Les prévisions de résultats causolidét 
pour ren sem bte de l'exercic e r este n t 
BChamhi par rapport à U dernière 
estimation. Le groupe devrait réaliser 
un bénéfic e consolidé de Tordre de 
800 inHlfan de francs belges, contre 
650 minions de bancs bdges en 1985. 


=SOF/COMI= 


Le conseil d*aihminstxatîon réuni le 
25 novembre 1986 a ex ami né réuolntion 
de rfectivité de la société depuis le début 
deTexerdce. 

Aa 30 septembre 1986, le total des 
engagements nouveaux s'élève à 
325 MF (contre 290 MF pour ressem- 
ble de l'exercice précédent), dont 
103 MF comspmdaat i des . acquis- 
lions dlnnaenUcs «t» -tïirf« g g twfârîn»» 

Après réalisation dé fini t i v e de oes 
opérations, les e n gage m e n ts bruts.de la 
«nwArf itwi fti K déduites, at te ind re^"* 
au total 1 842 MF, dont 634 MF in titre 
dn p atrim o in e locatif, contre 1 547 MF 
à fin 1985. 

L’ensemble des prod ui ts pour les trois 
pre mie r s trim e str e s s'élève i 213 MF 
HT, en a ugmente tiuu de 19 % «P une 
année irsnxre. 

Les résultats attendus p»™ l'exercice 
1986 permettent d’envisager une nou- 
velle progression dn dmdeade. 


Changement da registre ven- 
dredi nie VManna. Hé sÜ fn ta la 
vsSta, la tendance a de nouveau été 
soutenue. En fin de ma ti n ée , pour- 
. tant. Va ass s mn pré to éne be a' était 
achevée sur m flé chis se m e nt da 
0.29 % en moyenne des cours;. 
Mais r écart devait te» comblé 
durant la séenca principale, et 
même ae-dête. D’abord érodé par 
de raAritarorit (~ 0.10 96). Hnrf- 
cataur instantané remontait la 
pente pour fln e è a m e n t déborder de 
façon légère son n ivea u delà- veWa 
avec une modes te avance de 0.4 96 
environ. 

En frit c'est aurtbut le ràdrsase- 
mant de Moufinmt. -corpsbb de la 
précédante déviation de tendance, 
qui a été i fôrfgina de cette patin 
repris a . La hausse dé ft e dtondini- 
que. réservé à f ouverture, a contri- 
bué aussi à muscler «m peu findica- 
tour. Sur la fond, rien n’a vr a iment 
changé, avec une persistance de 
l'irrégularité et un Man global plu- 
tôt négatif. De faible ampleur gflné 
rarement, les b ains e a n'en ont pas 
moine été nombreuses ( R o usa d 
Udaf. Compagne Bancab». Dumez. 
Hachette, Esso, Casino. Peugeot, 
Piouvost). Total, an particulier, 
s'est alourdi en Ibieon avec la pré 1 
vMon faits par la cong ra gni» d'un 
déficit de 1,1 mifiaKl de francs 
pour 1986 i causa des effets de 
stocks. 

Bref, le. ma r ch é aurait dQ plutôt 
flécha un peu sans la prompt rsn- 
fort reçu de deux valeurs de second 
rang. En dé fi nitive, la marché" s^eet 


lOy-Y OBjU ^t 

V Encore b«n disposé 
.Tbaeks cwrebfc firandc? <* 
nenânx smtecona 
27 novembre, f»* k eatotetete 



mis en poaMpri d' e uanu L h tetobe 
da voir qtN«e attitude Watt Street 
alkft prendre eu lende ma in du chô- 
mege du ThanksgMng Dey. 

' Si Ton en crort ka at éded quee 
américaines depuis vingt ens. cha- 
que fois «aie le Stock Ex c h a nge 
monte une vaéte da ThanksgMng, 1 


Le marché obligataire était 
encor» morose, bée emprunts 
d'Etats» sont un peu raeeeteis. La 
MATIF a été trèe légèrement sou- 



PUBLICITÉ 

FINANCIÈRE 

Renseignements : 

45-55-91-82, peste 4339 


PARIS v ' 
Dollar: nouvelle baisse 
à 6,47 F 4 

la baisse du doter s’est pour- 
suivie. vendredi sur toutes les 
grandes plaças. La devtes améri- 
caida aaL,.tqmbte« 1.977S DM, 
(contra 6^4785 DM) et à 6,4785F 
(contra 6,5190 RL Lie cambistes 
es « te ste nt ara p ris sprèeTennonc» 
d’une MÜM réduction du déficit 
c o mmerc i al améric a in. Us' attri- 
buatant cela an facteur pofitique. 
avec las remous causés py te 
vante d'armes à r kart. 
FRANCFORT 27egv. 28 aoi. ; 
Doter (csDM) .. 1NU--U7K 
TOKYO 27a». 'ttm 

Dote (ce yw) .. 162J8 16L20 


(INSEE, bbmIOO: 31 dk. 19851 
. 26m. 27m. 

Valent fiaagrim.. MM 

Vatem& aa gètt» . 111 uÿ 
C* des agents étdaaov 

(Bus 100:21 <ÛcI981) 
InScegénéral... 3*32 3*M 


NEW-YORK - 
(bteeDoeJom) 

26m. 27m. 

IndustrioBes ini,7t|(( CWs 

LONDRES 
(laSoc «FnmchlTma») 

26 m. 27m. 

Indus trielles 12863 1286 

Mines d’or 299,7 3823 

Fonds d’Etat 8 U» Jti,TT 

TOKYO 

27 m. 28 m. 

Nikfaa 17833*6 1110^12 

Indice général ... 147*28 1 49*98 


MATIF 

Motionnai 10 %. — Cotation on pourcomaga dii27 no v ambra 

. Nombre de contrats : 


~ ÉCHÉANCES 


Oéc.86 I Mars 87 ( Juin 87 ( Sera. 87 


1JMJ | 106,70 1 ,1^ 


AUTOUR DE LA CORBEILLE 



BASF': BAISSE SENSIBLE' 
DES PROFITS. — Le groupe - 
chimique allemand est moins 
chance u que Son concurrent - 
Bayer- Alors que ce- dernier, nnü- ‘ 
gré le recul de son chiffre* 



B s'agit d'une baisse de hentabî- 
Sté» car Je chiffre d'affairé» a, au 
prorata, été moins affecté v 
(“ é,3 % A 3Q.8 milliards de 
daristtetnerics). Le docteur Hans • 
Al bers, président dn directoire, - 
impute ce phénomène h la chute a 
des prix péOoüers, qui a provoqué 
une dépréciation de 350 nrinipi fr *. 
de digiwtMinai*» {fa stocks de là 
filiale WintecshalL En revanche, % . 
baisse du dollar a relatiycmeût 
asroz peu pesé, 90 % des produite . 
BASF vendu» aux Biats-Unis 
étant fabriqué» aur pbce.- . 
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Marchés financiers 


BOURSE DE PARIS 


28 NOVEMBRE i 
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14 h 49 
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ÉTRANGER 


2 La consultation régionale du 
30 novembre en Espagne. 

» Philippines : la cessez-te-feu 
provisoire avec les commu- 
nistes. 

3 Les Bvraisons d'armes à l'Iran. 

4 Le report du procès de Jean- 
Bedel Bokassa. 


POLITIQUE 


6 à 8 La débat sur la reforma 
des universités à l'Assemblée 
et les manifestations d'étu- 
diants et de lycéens . 

8 c Journal d'un amateur a. par 
Philippe Boucher. 

10 La préparation du congrès du 
Parti radical 



11 Le plan gouvernemental de 
kxtte contre la pandémie du 
SIDA. 

SPORTS 

2$ Voile : plaidoyer pour les tri- 
marans. 

- Football: les hooügans néer- 
landais. 


13 Musique: Alexandre Navski, 
par Rostropevitch. 

-Théâtre: Damiers c hagri ns, 
d'après Franz Kafka. 

33 Communicatio n : La direction 
de f’AFP ma intient son plan de 
restructuration. 

- La mort da Philppe Viarmay. 


Bocwe- 

- Le budget 1987 da te SNCF-- 

36 Les banqu^ orav^®^ 
adoptent la carte à mémove 
française. 

38-39 Marchés finança**. 


URSS 


Violente diatribe de la «Pravda» contre le chancelier Kohl 


MOSCOU 

de notre correspondant 

La Pravda a publié. le jeudi 
27 novembre, une longue diatribe 
contre M. Helmut KohL « Dans un 
entretien avec le magazine améri- 
cain Newsweek, écrit le journal, le 
chancelier s’est livré à dès attaques 
grossières contre la direction sovié- 
tique jusqu'à établir d’odieux 
parallèles avec l'Allemagne nazie. 
Ces déclarations sans précédent 
dans l’histoire des relations sovieto- 
ouesi allemandes (...) suscitent une 
profonde indignation. Elles sont 
d’une singulière irresponsabilité. - 

Après avoir lu cet article ano- 
nyme qui occupe presque la moitié 
d'une page, le lecteur ignore tou- 
jours de quels « odieux parallèles • 
il s’agi L La Pravda a jugé sans 
doute sacrilège d'imprimer que 
M. Kohl avait comparé tes talents 
respectifs de communicateur de 
M. Gorbatchev et de Joseph Goeb- 
bels. 


EN BREF 

• CENTRAFRfQUE ; 91.17 % 
da voix pour la général 
Koüngba. — La Commission natio- 
nale de contrôle a annoncé, vendredi 
28 novembre, que le président 
Kofingba avait obtenu 91.17 % de 
voix à l'occasion du référendum du 
21 nove mbre. H a donc été reconduit 
dans ses fonctions à la tête de l'Etat, 
aux termes da la nouvelle Constitu- 
tion pour un mandat de six ans. — 
(AFP.) 

• ISRAËL : M. Vanunu inculpé 
d'espionnage. — M. Mordechai 
Vanunu {trente et un ans). ancien 
technicien nucléaire israélien, qui 
avait déclaré au Sunday Times 
qu' Israël possédait un stock d* armes 
nucléaires, a été inculpé, vendredi 
28 novembre, d'espionnage avec cir- 
constances aggravantes, d'aide à un 
ennemi en temps de guerre et de 
révélations de secrets d'Etat. Il est 
passible de la peine de mort ou. au 
mieux, de la réclusion à perpétuité. 

M. Vanunu. qui résidait en 
Grande-Bretagne, a été rapatrié dams 
des circonstances demeurées mysté- 
rieuses après les révélations faites à 
Hebdomadaire britannique en sep- 
tembre dernier. - (Reuter.) 

m IRLANDE DU NORD : vingt- 
trois blessés dans une attaque au 
mortier. - Une attaque au mort iera 
eu Beu jeudi 27 novembre, contre un 
poste de potica à Newry. près de la 
frontière. Le poste n'a pas été 
atteint, mais vingt-trois personnes 
ont été blessés dont trois griève- 
ment. Trois obus sont tombés sur un 
quartier semi-résidentiel et commer- 
cial à une heure de grande affluence, 
semant la panique parmi les pas- 
sants. Bien que non revancSquée. 
cette action semble porter la signa- 
ture de l'armée républicaine irlan- 
daise (IRA). En février dernier, dans 
ce même poste de police, neuf offi- 
ciers avaient été tués lors d'une atta- 
que similaire. — {Reuter, AP.) 

A B C O E F G 


Conformément à une pratique 
courante ici, les Soviétiques sont 
donc invités à manifester leur répro- 
bation à propos d'une affaire dont 
les principaux éléments ne leur sont 
pas fournis. La Pravda ne dit même 
pas que M. Gorbatchev a été person- 
nellement mis en cause, et feint de 
croire que le chancelier Kohl s’en est 
pris à la «direction» soviétique tout 
entière JLe chancelier a fait preuve, 
selon la Pravda d’une mentalité 
« digne de l'ûge des cavernes 

Un e * ombre épaisse • a été jetée, 
selon la Pravda. sur les relations 
sovîéto-ouest allemandes, et l'on 
« comprend que dans une telle 
atmosphère, une série de visites pré- 
vues n'aient pu avoir lieu ». 

M. VscYoiod Mourakbovslri, pre- 
mier vice-président du conseil des 
ministres, a annulé, il y a quelques 
jours, le voyage qu’il devait effec- 
tuer à Bonn. Un autre vice-président 
du conseil. M. Alexis Antonov, vient 
de faire de même, ainsi que le pre- 
mier vice-ministre de la marine mar- 
chande, M- Vladimir TïkhODOV. 

Moscou entend ainsi montrer que 
l’affaire aura des conséquences 
concrètes. Le crime de (ése-majesté 
relaté en termes si allusifs par la 
. Pravda qne l’article en devient pres- 
que incompréhensible, est-il pour 
autant le cœur du problème? 

La lourde analyse i laquelle se 
livre son auteur anonyme semble 
suggérer que l’insulte elle-même 
n'est qu’une péripétie et que l’obsta- 
cle de fond est l’attitude favorable 
du chancelier K obi à l’égard de l’ini- 
tiative de défense stratégique du 
président Reagan. Le plus grand 
péché du chancelier n’est pas de 
faire des comparaisons injurieuses 
(les dirigeants soviétiques ont la 
peau dure quand il le faut) mais de 
yfl itenir la « guerre des étoiles ». 

L'Etoile rouge enfonce le clou, le 
vendredi 28 novembre, en affirmant 
que M, Kohl mise sur les « milieux 
militaristes et revanchards » pour 
l’emporter aux élections du 25 jan- 
vier prochain au Bundestag et mani- 
feste en même temps son « zèle - 
vis-à-vis de Washington. 

L’article de te Pravda n’est donc 
pas à mettre seulement au compte 

Maurice Joffo 
est condamné 
à cinq ans 
^emprisonnement 

Maurice Joffo, le grand coiffeur 
parisien poursuivi pour recel de vols 
aggravés, recel de faux documents 
administratifs falsifiés et escroque- 
rie {le Monde des 11, 13, 18 et 
20 octobre), a été condamné, ven- 
dredi 28 novembre, à cinqans 
d’emprisonnement par la dixième 
chambre du tribunal correctionneL 

L’épouse de Maurice Joffo a été 
condamnée, elle, a quatre ans de la 
même peine, dont qoaran le-deux 
mois avec sursis. Deux complices, 
Roland Capello et François Taicona, 
ont été condamnés respectivement à 
deux ans de prison dont un an avec 
surris, et à un an de prison dont huit 
mois avec sursis. 



En Une Demi Heure, 
vos Repas CHEZ VOUS 
par«IAYRAC à domicile» 
en téléphonant à 463421,41 

«adnèfr raueMcm orMlNlZZL 1 4231 J4^<) i 
Prix nets • Livraison gratuite ! 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX. 
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LE PARADIS PERDU 
DES STARS D’HOLLYWOOD. 
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d’une susceptibilité blessée mais 
s'inscrit bien dans le cadre de la 
campagne électorale ooest- 
aHemanac. Alors qu’on prodigue des 
encouragements appuyés aux Verts 
et au SPD. tout ce qui peut affaiblir 
le chancelier, principal promoteur 
de la politique de participation des 
firmes allemandes à l’iDS, sera 
exploité id jusqu’aux élections au 

Buim wS6n»que dhombhes. 


TURQUIE 

Le premier 
concert 

de Théodorakis 

ISTANBUL 

do notre correspondant 

Théodorakis signe les affiches 
que lui présentent de jeunes 
Turcs d'Istanbul et des familles 
grecques venues de Satanique, 
jeudi 27 novembre, è l’issue du 
premier des quatre concerts qu'8 
dorme pour la première fois dans 
r ancienne capitale doublement 
impériale. Trois miHe personnes 
pour trois heures de spectacle 
sans entracte : le pubSc, plongé 
dans la nostalgie des grandes 
célébrations démocratiques 
d'aman par les premières chan- 
sons, s'échauffe lorsque entre en 
scène le chanteur turc Zuifu üva- 
neffi, longtemps mtardit après le 
coup d’Etat. 

c Nous sommes venus chanter 
des chansons composées en pri- 
son en Grèce sous fa dictature et 
personne « ne nous en a empê- 
chés ». Rappelant «te tradition 
da cohabitation entre les deux 
peuples que les gouvernements, 
tous deux membres de l'OTAN, 
cherchent à dresser T un contre 
Vautre », Mûris Théodorakis s’est 
montré très critique sur la façon 
dont la télévison grecque a 
« dénigré son initiative ». La pre- 
mier ministre turc, M. Turgut 
Ozal, a, pour sa part, estimé que 
«les artistes comme Théodo- 
rakis servent le dialogue cultu- 
re/ a. Dimanche sera annoncée la 
création d'un comité grec et d'un 
comité turc, pour l’amitié entre 
les deux peuples. 

MICHEL FARRÈRE. 


IRAN 


Les autorités arrêtent le dépoté israélite 
do Majlis pour « turpitude morale » 


Le premier ministre iranien, 
M. Mir Hossem Moussavi, a quali- 
fié, mercredi 26 novembre, de 
» mensongères • les informations 
selon lesquelles les livraisons 
d’armes américaines à l’Iran avaient 
été effectuées par rintermédiaire 
d’Israël. U a estimé que ces informa- 
tions s’inscrivaient dans le cadre 
d’un complot américain destiné à 
discréditer l’Iran aux yeux des 
musulmans du monde entier. 

Entre-temps, les autorités ira- 
niennes ont arrêté Punique député 
juif du Parlement pour « turpitude 
morale », sur ordre du procureur de 
Téhéran. Le quotidien d’expressioa 
anglaise Téhéran Times cite & ce 
propos «y****** sources faisant état 
de » relations sexuelles illicites » 
qu’aurait eues le député juif Manou- 
cher Kalimi NBcrouz avec de jeunes 
garçons et f3ks travaillant dans un 
hospice fondé par lui. Nikrooz, 
pharmacologue de quarante ans, a 
été éhi il y a deux ans et demi par 1a 
communauté israélite iranienne an 
seul siège réservé aux juifs an 
Majlis- 


M. ALAIN JUPPÉ 

invité du «Grand Jury 
RTL-/o Monde » 

M. Atata Jappé, mUatre itftfçirf 
jmjrès da ■jalrtre de rêeoaomfe, 
des fiwsrfi et de la prirattntion, 
chargé du hodget, sera Vanité de 
r'a'ir' r h eb do m a d ai r e le «Grand 
Jmrf RTL- Je Monde» dimanche 
3« anedn, de 28 h 15 à 1» h 30. 

Le conseiller dn dix- 
tarit» — unira— 1 de Paris, 
adjoint an maire de la caphaie pour 
les affaires budgétaires et finan- 
cières, répandra aax questions 
d’André Pas eer on et d*Er& Izreefc- 
vkz dn Marnée, et de PnnUacqaes 
Truffant et Jean-Yves BoHtacer. de 
RTL, le éébet étant drigé per 08- 

-» — a*- - - -.n» 

ntr /vuzeroBc. 


A L'ÉTRANGER 


Le supplément 
c Monde cadeaux » 
est exclusivement diffusé 
en Belgique, au Luxembourg 
et en Suisse 


CANAPES 
CAPE LOU 



Grand choix de CANAPES-LITS 
et FÂUTElHLS-LfTS 
des meilleures marques: (issu 
ou cuir toutes dimensions 
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Los autorités iraniennes ont 
décidé d’autre part (Texpulser trois 
dj aknnace» italiens à la suite de la 
diffusion par la télévision italienne 
d'un sketch humoristique mettant en 
scène le président Reagan et l’imam 
Khomriny. 

Deux ceats morts 
ao coare des raids irakkos 

Plus de deux cents personnes ont 
été tnées au cours des raids irakiens 
de mardi contre les villes iraniennes 
de Desfoui et d’Andimecbk, indique 
le journal Resalat. 

Les journalistes étrangers en 
poste à Téhéran ont d’autre part été 
emmenés à Bakhtaran (ex- 
Kermanchah) pour c o ns t a t e r les 
dégâts causés par le bombardement 
irakien. Cent vingt personnes 
avaient été tuées et plus de six^ cents . 
autres blessées lois des raids ira- 
kiens de dimanche et de lundi sur 
Bakhtaran et la ville voisine 
dTslamabad-Gharb. 

Devant les ruines d’une vingtaine 
de maisons de la proche banlieue de 
Bakhtaran et an milieu d’un groupe 
de manifestants scandant des slo- 
gans contre les Etats-Unis, te France 
et le président Saddam Hussein, un 
des accompagnateurs officiels du 
groupe des journalistes a précisé que 
les victimes avaient été. tuées par 
« des avions fiançais, des Miràge- 
2000. et des bombes à fragmenta- 
tion. également de fabrication fran- 
çaise». — (AFP. Reuter.) 


Où trouver le Gfenfmret? 

Pure single Highland Malt 

12 yeais oid scotch whisky 
Jusqu'ici on ne pouvait se le 
procurer qu'à la distillerie (la 
plus ancienne d’Ecosse, fon- 
dée en 1775). Aujourd'hui on . 
peut le découvrir chez quelques 
rares spécialistes, passionnés 
de vieux whiskies, per exemple 
Joe Allen. 

30, me Pierre-Lescot, Paris 1 er . 
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AnnonCBS classées 1B 

Carnet 33 

Echecs 32 

Météorologie 33 

„ 

Loto, Loterie national* “ 

Spectacles 


.-Sur le vif 

On brade 

te ont le sens <fe k> ta™*®- 
il fait le minimum ». moi, je 

trouve ça très marrer*. . U" de 

nos lecteurs, un «ud^nt à 

Paris-H. lui, fl prend pas ça h a 
Maque. H m'a fait parvenir ce 
matin le relevé de ses frais. 

Scolarité : 378 F: bibliothè- 
que : 72 F; contrôle m*** 1 ; 
15 F: droit aux sports : 30 F, 
frais de correspondance : 30 F. 
prestations spécifiques : 120 F. 
sécurité sociale obligatoire : 
640 F. Total : 1 285 F. Plus une 
mutuelle de 345 F ou 695 F, au 
choix, facultative, mais vivement 
conseillée pour compléter les fai- 
bles remboursements de la sécu. 
Je parle pas des fournitures, des 
fcvres. etc. 

Si ça doit doubler, te place 
d'amphi va revenir plus cher 
qu'une place de ciné. Et bon, OK. 

8 n'y a pas de quoi rigoler. H te 
fait pourtant, mon correspon- 
dant, H me suggère des. slogans 
publicitaires destinés à rameuter, 
au lendemain de te réforme, ta 
clîentète universitaire : trois 
diplômes pour te prix de deux è 
Nanterre... Treize unités de 
valeur à la douzaine i Dau- 
phine... Ou encore : Grande bra- 
derie de' licences et de maîtrises 
à Tolbiac. 

Moi, j’ai dans ridée qu'on en 
arrivera pas là. Question fric, 
mon Jacquot n'a pas b main 
heureuse en ce moment. Ça va 
faire comme pow te pièce de 
10 baltes. Si. jauefi proc hai n; .tas . 
gosses redescendent en trasse 
dans te nia, son au gmentati on. 8 
va ta retirer de ta gradation pour 
pas qu'on confonde Assas et 
Harvard. . 


CLAUDE SARRAt/TE. 


Le numéro da « Mtatie » 
daté 28 novembre 1986 
a Été à 530 110 exemplaires 


PROMOTION 

NOËL 

CONDITIONS 

EXCEPTIONNELLES 

Sur tous les instruments en stock 
du samedi 15 novembre ou samedi 6 décembre. 
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135-139 rue d e Ren nes Paris 6". TéL 45.44.38.66. 
floddng à proximité 


LA TROISIEME VOIE 


CrtegobflM entre un amnhédunmdMeahtl d a l'occasion, 
CITROEN vous proposa LA TROtSmiE VOIE :det 
roRurat presque usures au prix do r occasion. 


ont 


d ?. •» ingénieur» de ettaz 

STf SS fu " bto " Immatriculée* TT (transit 

tem poraire) et sont g aran tie s E mois ou 1 an. 



du 2 ! novenlre an 2 décembre 




minimum 

. de votre ancien véhicule 
et plus si son état le justifie 
POUR TOUT ACHAT Are vâicalgtFoccasktfi ràcNt 

USINES CITROEN 

Département occasion 

10. place OMVteFenot - 75015 Paris - TéL 45 3U6.32 
5a boulevati Jouta- 75014 P*B - T* 45 88.49.89 ! i 
59 fae. avenue Jsan-Jarïs - 750J9 Paris - TA 42,08.06.60 
4WH72. rue Modère. 69QG3 - Tâ 7&S5G3.88 . . 
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